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PROJET) 

POUR 

RENDRE LES SERMONS 

PLUS UTILES. 


Importance des Sermons»' 

Out le monde convient qug 
les hommes ne font eftinia^ 
blés & aimables dans la fo- 
cleté , & agréables à Dieu 
Iglon qu’à proportion qu’ils 
font juftes K bienfalzans j perfonne ne 
contefte que l’obfervation de la juftice « 

& la pratique de la bienfaizancc pour 
plaire à Dieu ne foient abfolumcnt ne- 
ceffàires tant pour augmenter le bon- 
heur de la focieté dans cette viej que 
pour éviter Tenfer & obtenir le Paradi» 
dans la vie future. - 

L’homme le plus jufte eft celui qui ^ 

remplit le mieux tous fes devoirs 
tant à l’égard de Dieu qu’à l’égard dû . ; 

prochain , qui paye plus exaélefïient ^ 

• aux autres folt en travaux, foit en 
foins , foit en complalfance ^ foit en 
deniers , tout ce qu’il leurjdoit^ôc qui 
Tome II. - A 
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2 i. Projet 

n’exige jamais d’eux plus qu’il ne lui 
eft dû , qui par confequent pafle fa vie 
dans l’innocence , fans faire aucun tort , 
aucun déplaifir à perfone ôc qui obfer- 
ve le mieux foit'dans fes paroles , foit 
dans fes adions, la première Loi de 
l’équité naturelle didtée par la fouverai- 
ne raifon & même, par notre vrai inté- 
rêt. Ne faites jamais contre un autre ce 
que vous ne voudriés pas qu'il fi fl contre 
vous fupofé qu’il fût à votre place & que 
vous fuffiet. a la Jftenne, 

. L’homme parfaitement bienfaizant ell: 
jufte Ôc très-jufte , il rend à tout le mon- 
de tout ce qu’il doit , mais il ne s’en tient 
pas à la juftice , il donne plùs qu’il ne 
doit , plus qu’il ne reçoit. Le plus 
bienfaizant eft celui dont les bienfaits 
font plus grans 8c s’étendent à un plus 
grand nombre de familles 8c durent plus 
lontems. 

Euvres de juftice pour ne point dé- 
plaire à Dieu, euvres de bienfaizance 
pour lui plaire , abftine a malofac bonum. 
Voilà ce que toutes les nations apellent 
bonnes euvres. Toutes les religions tant 
foit peu raifonables conviennent que 
nous ferons ou punis ou recompenfés 
félon nos euvres , elles conviennent tou- 
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pour rendre les Sermons plus utiles, j 
tes que la pratique des bonnes euvres 
cft le culte le plus agréable que nous 
puilTions rendre à Dieu , puifqu’il eft , 
fouverainement jufte 8c fouverainement 
bienfaizant ôc que nous ne faurions l’ho- 
norer davantage qu’en tachant de lui ref- 
fembler le plus qu’il eft en notre pou- 
voir 8c fi ces bones euvres font faites 
par un homme qui foit dans le fein de la 
vraie Eglife , elles font méritoires pour 
la vie éternelle , voilà ce que nous fça- 
vons 8c ce que nous créions par raporc 
à la focieté , il n’y a perfonne qui ne 
voie avec évidence que plus il y auroit de 
maîtres 8c de domeftiques fort juftes 8c 
fort bienfaizans, de peres 8c d’enfansfort 
juftes 8c fort bienfaizans , de maris 8c de 
femmes de freres , de fœurs , de con- 
frères , d’aflbeiez , de voifins , de magifi- 
trats fort juftes 8c fort bienfaizans , de 
grans , de petits, de pauvres, de riches , 
de Rols , de fujets, fort juftes 8c fort 
bienfaizans , moins il y auroit de maux 
à fouffrir 8c plus il y auroit de biens à 
goûter dans une pareille focieté. 

Par raport à la Religion , les euvre* 

.de juftice 8c de bienfaizance font reco- 
mandées même par les religions humal- 
.nes , par le Mahometiûne , & parles fo- 
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4 Projet 

cietés d’heretiques comme des moiens 
ebfolument neceffaires pour éviter les 
* malheurs ôc pour obtenir les biens de 
la vie future , la fimple raifori , la fimple 
idée de Dieu jufte fuffit pour fentir cet- 
te neceflité , mais la Religion Divine 
& la Religion Chrétiene nous le dit en 
une infinité de manières. 

Il y a une autre chofe certaine ; c*eft 
que les difeours qui nous inftruifent 
d’un côté de tout ce que nous devons 
à Dieu & au prochain ôc de tous les 
bienfaits que nous pourons lui procu- 
rer , Sc qui de l’autre nous propofent 
avec une éloquence proportionée des 
motifs fuffifans pour nous déterminer 
dans le choix de nos actions 9 font des 
moiens très^propres à nous faire remplir 
nos devoirs de juftice , ôc à pratiquer 
des œuvres de bicnfaizance. 

Il n’y a perfone qui ne fâche par ex^ ' 
periencele pouvoir de la parole fur les 
efprits , deforte que fi nous n’avions pas 
établi parmi nousTart de la prédication 
pour exhorter à la pratique de la vertu, 
il feroit de la bonne politique ôc de la 
bonne Religion , en un mot du bon gou- 
vernement de rétablir , mais heureufe- 
meat cet art eft déjà établi parmi nous ^ 
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pour rendre les Sermons plus arilcî. ^ 

J n’eftqueftion que de trouver les moiens 
e le rendre un jour encore plus utile 
qu’il n’ell aujourd'huN 
Telles font les conliderations qui m’ont 
porté à faire quelques obfervations fur 
la maniéré de rendre nos Sermons plps 
nombreux , plus frequens, plus inftruc- 
tifs , plus touchans & par confequenc - 
plus utiles» 

observation I. 

Affiflunce au Sermon , pratique que J^on n$ 
fauroit trop recomander dans la 
difcipHne Ecclejiafiique, 

E Ntre les pratiques les plus importan- 
tes de Religion , celle qui félon les 
Loix de la providence ordinaire Si. non 
miraculeufe eft plus propre à nous don- 
ner plus de refl’.-mblance à l’Etre par- 
fait du coté de la juftice , & de la bien- 
faizance doit être réputée plus impor- 
tante au fâlut que celles qui demandent 
des miracles d’une providence extraor- 
dinaire pour operer en nous pareille ref- 
femblance. 

Or l’alfillance au Sermon qui contient 
d’un coté l’inftruélion de nos devoirs & 
de r 'autre les motifs fufifans pour nous 
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6 Projet 

porter a nous en aquitcr , eft de toutes 
les pratiques de Religion celle qui félon 
les Loix de la Providence ordinaire & 
non mira culeufe eft la plus propre à nous 
donner plus de reflèmblance à la fuprême 
juftice & a la fuprême bienfaizance. 

Donc rafliftance au Sermon doit être 
fegardé ecomme une des pratiques deRe- 
ligion les plus importantes au falut. 

De là je conclurois que l’alTiftance au 
Sermon n*eft peut-être pas fufizament 
recomandée par nos Pafteurs , comme 
partie principale des devoirs de Reli- 
gion ; il faudroit même que la Leefture 
d’un Sermon fut ordonée par i’Eglifc 
pour le Dimanche à ceux qui ne peuvent 
pas y aftîfter , mais je lailfe ces conclu- 
lions a tirer à ceux qui font chargez dü 
gouvernement Eclefiaftique. 

Il y a beaucoup de perfoncs qui croient , 
que nous fommes afles inftruits der 
tous nos devoirs, mais notre conduite 
pleine de fautes & toutes nos injufticcs 
montrent évidemment ou que les Prédi- 
cateurs ne nous en inftrurlènt pas fufiza- 
* ment , ou que les grans motifs de l’ave- 
nir qui pouroient nous coriger ne font 
pas ni affe's convenablement , ni aftesfre- 
quament prefentés à notre elprit, par 
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pour rendre les Sermons plus utiles. 7 
ces Prédicateurs , ou que nous n’affiftony 
pas afTés fouvent adeurs bons Sermons. 

OBSERVATION II. 

Se rmons proportiones aux âges & 
aux lumières des Auditeurs. 

C Omme les fideles font fort dlferert» 
en âge & en lumières, il devroit y 
av oir des difeours proportionés aux di» 
ferons âges. Les difeours hiftoriques , le 
récit des vies des Saints & des Saintes , 
où l’on fafle fur toutes chofes remarquer 
les aélions de juftice & de bicnfaizance 
font- a la portée de üintelligence des jeu- 
nes perfonnes & du peuple ., & ne laif-, 
fent pas d’etrç très-utiles aux perfones 
d’un âge plus avancé ; mais il faut choi- 
lir les vies des Saints & des Saintes, 
dont les conditions & les adtions ont 
plus de raport à celles des Auditeurs , & 
cela me fait penfer que ce feroit un tra- 
vail utile que de dilpofer quelques vies 
des Saints pour trois quarts d’heure de 
Icélure pour fervir de Sermon. C’efl 
au Bureau general pour la diredlion des 
Sermons à prendre le foin de faire biçn 
exécuter un pareil travail & à le faire 
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8 Projet 

pcrfeéHoner à toutes les nouvelles édi- 
tions. 

Les dlfcours dénués de faits hiftori- 
ques ne font pas à la portée des jeunes 
perfones & du peuple , & n’atirent pas 
tant l’atention des autres ; je voudrois 
donc un peu d*hiftoire dans tous les Ser- 
mons ou difcours de morale avec cette 
diference que dans les difcours poùr le 
peuple peu inftruit , & pour les jeunes 
gens ce ne feroit pour ainlî dire que pu- 
re hiftoire de la vie & de la conduite de 
ceux que nous favons certainement avoir 
fagement évité l’enfer par la pratique 
de la juftice , & obtenu le Paradis par 
la pratique de la bienfaizance , au lieu 
que dans les difcours pour les perfones 
qui ont plus de lumières le compofitcur 
«’atacheroit à aprofondir chaque devoir 
avec des exemples de divers Saints fur 
cette matière, 

Dans les difcours pour le peuple on 
fuiTroit la perfonne du Saint , mais dans 
les difcours pour les perfonnes plus inf- 
truites on fuivroit lamatiere;il faut dans - 
les uns beaucoup de faits fur' divers fu- 
j'ets , & moins de reflexions, au lieu que \ 
dans les autres il faut beaucoup de refle- 
xions & moins de faits & toujours fur 



pour rendre les Sermons plus utiles, p 
les mêmes matières. 

Mais dans tous il faut avoir pour but 
de donner à l’Auditeur une inftrudlion 
détaillée de fes devoirs ôc de lui fournir 
des motifs üufizans pour le déterminer a 
s’en bien aquitcr. 

Cela me fait penfer qu’il devroit y a- 
voir deux Sermonsle même Dimanche 
à diverfes heures , ou que l’on devroit 
prêcher alternativement de deux Di- 
manches l’un, tantôt félon une de ces me- 
todes , tantôt félon l’autre. 

Non feulement les exemples de ceux 
qui ont évité l’enfer & obtenu le Paradis 
nous font plus d’impreffion que les, Am- 
ples fpeculations , mais ils ont l’avanta- 
ge d’atirer plus notre atention & de nous 
faire comprendre bien plus facilement 
les reflexions qui naiffent de leur con- 
duite. Quand nous voions les hommes 
illuftres diftingués , honorés & recom- 
penfés en cette vie pour leurs vertus 6c 
pour leurs talcns nous fommes naturel- 
lement-portés à les imiter , malgré la 
peine de l’imitation pour obtenir les 
mêmes recompenfes. Or à plus forte 
raifon fei*ons-nous portez a imiter les 
Saints lorfqu’il s’agit d’éviter comme 
eux une éternité malheureufe 6c d’ob- 
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tenir comme eux une recomperife éter- 
nelle. 

OBSERVATION IIJ. 

Compojtteurs , Declamateurs^Leitmf 
de Semons, 

T Ous les Prédicateurs qui ont le ta- 
lent de la prononciation , n’ont 
pas le talent de la compofition , de mè% 
me que tous ceux qui ont le talent de la 
compofition , n’ont pas le talent de la 
prononciation , ces deux-talens fe ren- 
contrent même rarement dans la même 
perfone , 8c le même homme perd peu 
à peu la facilité de la mémoire , il ne 
peut plus à certain âge que compofer ou 
reélifier fesancienes compofitions. 

Tout le monde fiit que l’impreffion 
que fait fur l’efprit un difcours bien pro- 
noncé tlï bien plus grande que celle que 
fait la fimple Le<5Iure ; ainfi il eft à pro- 
pos de faire dans les difcours de morale 
un bon ufage pour l’utilité publique de 
l’art de la prononciation. Il faut donq 6c 
de bons compofiteurs & de bons decla- 
mateursqui puilTentfaire valoir par leurs 
talens, les difcours bien compofez. 

De là on voit qu’il feroit de la bonne 
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pour rendre tes Semiom plas utiles, 1 1 
police Eclefiaftique & civile qu’il fût 
défendu de prêcher des Sermons nou- 
veaux, mauvais ou médiocres tan qu’il 
y en a de bons qui font publics jufqu’à 
ce que au jugement d’une Academie de 
morale crétiene établie exprès dans' la 
Capitale le Sermon compofé fût aprou- 
vé & jugé ou meilleur , ou aulîl bon que 
ceux qui dans une lifte publique feront 
regardez tomme les meilleurs , foit par 
raport à l’inftruélion de nos devoirs , 
foit par raport aux motifs pour s’en bien 
aquiter. 

Cette Academie auroit aufti bezoin 
de retrancher les bons Sermons qui font 
trop longs & de les reélifier par raport 
à cette metode , en retranchant ce qui ne 
va pas alTés droit au but , elle auroit 
aufli le' foin de nommer au Roi ceux qui 
le lonp de l’anée auroient ou donné les , 
meilleurs Sermons nouveaux , ou qui 
auroient donné les anciens imprimez 
mieux reétifiés. Et fi un Bureau def- 
tiné pour reélifier les pièces de teatre 
vers les bonnes meurs eft un établifie- 
ment très-neceffàire pour augmenter le 
bonheur de la focieté , comme je l’ai de- 
. montré ailleurs il eft aifé de comprendre 
dombien une Academie deftinée pour di- 
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riger les Sermons feroit neceflàire pour 

augmenter le nombre des effets les plus 

importans de la Religion , c’eft-à-dire 

le nombre des adlions de juftice ôc de 

bienfaizance dans la vûe de plaire à 

Dieu. 

Il s*en faut beaucoup que nous con- 
noiflfons tous les effets que peut produi-» 
re dans l'efprit l’art de la prononciation* 
Il me femblc qu’il devroit y avoir fur ce 
fujct une école exprès furtout dans les 
Séminaires , & comme tous les jeunes 
Eclelîaftiques deftinés à être Curés 
n’ont pas affez de mémoire po ur bien 
reciter & bien déclamer les Sermonsyil 
feroit auffi à propos qu’il y eût une éco- 
le pour bien lire les beaux Sermons dif- 
tinélement & d’un ton convenable, 3c 
diverfifîer le ton félon les difereiites par- 
ties du difcours pour former une de- 
mi déclamation. 

Bons compofiteurs , bons declama- 
teurs , bons Icéleurs , & il feroit à fou- i 
haiterque dans la diftribution des Cu- 
res , les meilleures fuffent données par 
Scrutin entre pareils à ceux qui exce- 
leroient dans les talens les plus utiles 
pour perfeélioner les meurs du peu-f 
pie. 
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fom rendre bs Sermons plus unies, t j 
Cela prouve qu’il faudroit à l’egard 
des Sermons mis dans la lifte des bons 
qu’il y en eût aflés pour le cours de l’an- 
née , que chaque Curé pour une petite 
fomme pût en avoir à bon marché , & 
qu’ainfi il n’y eût point de privilège ex- 
clufif qui en augmentât le prix. 

De là il fuit qu’il n’y a pas allés de 
recornpenfcs parmi nous pour ceux qui 
cxcelent dans la prédication par raport 
au bien de lafocieté , ou du moins qu’ils 
devroient toujours être préférez dans la 
diftribution des penfions & des bénéfi- 
ces aux Eclefiaftiques moins utiles à 
l’Etat & à la Religion furtout aprez un 
certain tems de fervice aéluel , & lorf- 
qu’ils ne detruifent point parleur mau- 
vaize conduite les bones maximes qu’ils 
prêchent dans leurs Sermons. 

OBSERVATION IV. 

Sut du Compofiteur , moïens 
d*j parvenir. 

I L faut que le compofiteur ait pour but 
unique dans fon difeours de diminuer 
le nombre des injuftices & d’augmenter 
le nombre des bienfaizances du plus 


H 

grand nombre de fes auditeurs , c’efl 
leur plus grande utilité qu’il cherche , 
c’cft la plus grande utilité de la focieté 
& la plus grande gloire de Dieu , de cet 
Etre louvcrainement jufte & bienfaizant 
qui recomande fans ceflTela juftice 8c les 
euvres de charité pour plaire à Dieu 
Auteur de la nature ôc de la grâce 8c 
pour obtenir le Paradis. Il faut donq i°. 
qu’il conoiffe en détail toutes les injuf- 
tices qu’ils cométent ordinairement pour 
les en avertir , ôc pour le leur faire fen- 
tir comme injufticcs. Il faut de même 
qu’il leur montre en opofition tous les 
biens qu’ils pouroient faire aux autres. 
Voila l’inftrucHon, Il faut furtout 
que par des motifs crétiens fufizans ôefu- 
hzament démontrez il leur falïc prendre 
des refolutions utiles de pratique, ôc il 
faut qu’il ataque pour ainîi dire par pré- 
férence les efpeces d’injuftices , les plus 
iiombreufes ôc les plus importantes , or 
cela demande une grande conoiffance de 
la conduite domeftique ôc du comerce 
de la vie civile ; mais tant qu’il fe tien- 
dra dans des généralités il ne fera faire à 
"fes auditeurs prefque aucun progrez 
dans la pratique. 

Le grand progrez pour chaque audi- 
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poir rendre les Sermons plus utiles. i ^ 
teur confirte à diminuer le nombre des 
bleffures , des ofenfes qu’il fait avec fa > 
langue, ou avec fes maniérés meprlfan- 
tes, & fes tons ou aigres , ou impérieux 
comunemenc celui qui n’ofenfe perfone 
par fa langue, ni femme,ni enfant,ni do- 
meftique ni voifm, foit en prefence , foit 
cnablencc ne fait prefque aucune injufti* 
ce, à l’egard du prochainron peut dire me- 
mequ’il tend à la perfection, &il me fem- 
ble que cette vérité eft dans l’elprit de S. 
Jaques. C’eft une vérité eternelle que la ' 
raifon&l’experience peuvent nous apren- 
dre fl celui qui eft bleffé par la langue 
d*autrui foufre en filence fans reprefaiÙes, 
& cela pour plaire à Dieu pour obtenir 
le Paradis il devient bienfaiefteur dè celui 
à qui il pardonne l’ofence qu’il en a re- 
çûë ; car c’eft pour ainfi dire une dette 
qu’il lui remet & dont il le tient quitte 
dimttte nobis debitsi nojîra .,Jtcut ér nos ^ 
tui caufa , dimittimus debitoribus noftris. 
Le compofiteur ne fauroit doner trop 
d’étendue à ces offenfes journalières qui 
regardent tous fes auditeurs les uns qui 
fouffrent , les autres qui font foufftir.- 
Il faut que le difeours ne paflè pas 
trois quarts d’heure , parce que e’eft la 
œefure de l’atention du comun des au- 
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diteurs , la brièveté du difcours met le 
compofiteur dans la neceflîté de n*ata- 
quer dans chaque Sermon qu’un petit 
nombre d’injuttices pour les mieux re- 
prefenter & pour les ataqucr avec plus 
de fuccez. 

Il eft à propos qu’il y ait de la diver- 
fité dans les ouvrages , mais il n’y a qu’à 
laifler faire les compofiteurs , leurs ou- 
vrages fe reflembleront à la vérité , mais 
il y aura toujours dans les ouvrages des 
hommes diferens , plus de diverfité Sc 
moins de relïemblance que dans leur 
vifages , tous ont les memes parties du 
vifage , & dans une lituation alTés fem- 
blable. Reflemblancedans le gros , di- 
verfité dans le detail ; dans un <yer- 
mon le compofiteur tacher^ d’expli- 
quer les fortes d’injuftices que cau- 
fe l’avarice j dans un autre , les injulH- 
ces que caufe ou l’intcmperance ou la 
vanité , ou la jaloufie , ou l’ambition , 
ou l’envie de metier , ou la mcdizancc 
&c. 

Dans d’autres il expliquera les injulC. 
tices d’une profefiion, tantôt lesinjufti- 
ees ordinaires de telle condition , & 
pour le contrafte il peindra quelque- 
fois les aélions de bienfaizance , opofées 
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rendre les Sermons plus utiles. 17 
aux aélions d’injuftice , & ce qu’ont fait 
les Saints pour ennporter le Ciel avec 
ardeur , avec peine , avec confiance. 

Comme c'efl la pratique de nos - 
meurs que le compofiteur a pour bue 
de compofer pour rendre la fbeieté plus ■ 
hureufe , & que cette pratique confifle 
dans un nombre infini de details , il 
s’enfuit que dans l’inflrudlion des offèn- 
fes aélives par la langue , & des autres 
efpeces d’injuftices , on ne fauroit en- 
trer dans trop de details , mais cepen- 
dant en confervant le ftile noble r on ne 
fauroit meme trop marquer toutes les 
peines que l’on a à changer de conduite 
& toutes les exeufes qu’on aporte pour 
juftifier la reprefaille pour les injuftices 
que l’on a foufertes de la part des au- 
tres r 

A l’egard des motifs le compofiteur 
ne fauroit les expoler , ni en trop grand 
nombre , ni avec trop de force & d’évi- 
dence , mais il peut tantôt les métré au 
commencement , tantôt au milieu , tan- 
tôt à la fin , il peut en jetter ça & là y 
mais il me femble que leur place natu- 
relle efl de les rafïèmblcr fous diferens; 
termes , à la fin du difeours , parce que 
le but du difeours , efl d’emporter la re- 

Tbme ll.r B 


Digitized by Google 



i8 Projet 

folutionde l’auditeur & elle ne s’empor- 
te que par la belle expofition de motifs 
fufizans. 

Dieu dans l’Ecriture n’a pas feulement 
en vue d’intimider les méchans par la 
crainte de l’Enfer il paroît encore avoir 
en vue de les détourner des injuftices 
par la crainte des maux temporels. Or 
la crainte des maux temporels eft un mo- 
tif très- humain, ainfi il femble qu’il 
nous marque par fon exemple que nous 
pouvons nous fervir de tous les motifs 
humains foit de la crainte de la honte , 
foit du mépris des honêtes-gens , foit de 
la peur d’etre regardés comme ridicules , 
' foit du defir de l’eftime des gens de bien , 
ainfi il n’y a aucune confideration utile 
pour nous faire haïr l’injuftice qui ne foit 
digne d’étre employée pour fuivre l’e- 
xemple du créateur lorfqu’il eft queftion 
de nous détourner des omiffions & des 
aétionsinjuftes. 

Cette crainte d’un mal éloigné eft un 
fe'ntiment dautant plus foible qu’il eft 
moins frequament exercé,au lieu que la 
crainte ou du mépris ou du ridicule peut 
quelquefois faire plus d’imprefiion à cau- 
fe que le mal eft regardé comme plus pre- 
fent. Je ne blâme donq pas les Predica- 
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teurs de fe fervir quelquefois dans leup 
exhortations des motifs humains , & 
des motifs les plus foibles , mais je les 
blâme de ne fe pas fervir ailes puiiîamenc 
des motifs les plus puiiîans & les plus 
forts. 

Ces motifs les plus puiiTans font qua- 
tre, 1°. le peu d’anéesà vivre Sc furtout 
en comparaifon desfieclesfuturs.z^.L’in- 
certitude même de i’anée 6c du mois 
de la mort & du jugement. 3®. L'eternité 
des delices du coté de la pratique de la 
juftice&de la bienfaizance. 4°- Lcter- 
nité de douleurs efroiables du côté de 
la pratique des ofcnces & de rinjuilicc. 

Or il faut avoüer que dans nos meil- 
leurs Sermons on ne trouve pas ces mo- 
tifs fufîzament expofés , fufizamcnt 
peints , fufîzament montrés comme des 
fuites neceifairçs de la juftice 6c de la 
bonté du créateur. 

J’aifait autrefois une obfervation en II» 
fant l’Alcoran c’eil que dans chaquepage 
il eil fait mention ou du Paradis , ou de 
l’enfer, 6c c’eft une des raiibns qui fait que 
la Religion humaine des Turcs influe tel- 
lement fur leurs aéÜons 6c fur leur condui 
te que les Créticris eux-memes font etonés 
de toute la probité 6c de toute l’humanité 
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qn’ils trouvent parmi eux. 

Je crois bien qu’il eft bon qu’il y ait 
des Sermons qui ne parlent que de la 
vîteflè dont la vie paffe , du peu d’éloi- 
gnement de la mort & du jugement , 
d’autres qui ne parlent que de l’éterni- 
té & des delices du Paradis ; d’autres ' 
qui ne parlent que de l’éternité & des 
malheiKs de l’enfer, mais il me femble 
que dans tous les Sermons, il doit tou- 
jours y avoir quelques endroits qui re- 
tralTcnt fufîzament ces idées furtout 
lorfque le Prédicateur convient qu’il y 
a de grandes peines à furmonrer pour 
fon auditeur , comme le pardon des in- 
jures & la refiftance à certaines autres, 
paflîons fortes. 

Avec de pareils principes fimples 8j 
naturels , avec ce but pour la compofi- 
tion on peut voir combien de compofi- 
teurs,même eftimés, s’éloignent du but , 
ou ne s’en aprochent pas ânes pour pou» 
voir mener meme les auditeurs vers des 
pratiques & des aétions incomparable- 
ment plus importantes foit pour leur fa- 
lut , foit pour l’augmentation du bon- 
heur de la focieté , que fae font d’autres- 
fortes^ de pratiques. 

11 laut donc que le compofiteur vile 
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à l’inftruélion très-detaillée de toutes 
les efpeces de nos injuftices & avec 
une expofitlon bien entière de tous les 
moiifs propres pour nous les faire évi- 
ter. 

Voilà les réglés avec lefqucUes on 
peut faire une critique fènfée d'une in- 
finité d’endroits de nos meilleurs Ser- 
mons , car fouvent ees compofiteurs , 
ou s'écartent du but ou n’y vont pas par 
-la ligne la plus courte, & par confequent 
n’y arrivent point, c'efi-à-dire que leurs 
fermons ne font pas la centième partie de- 
l’effet qu’ils feroient s’ils étoient mieux 
dirigés vers le but unique des Sermons 
Crui^ueux.^ 

OBSEVATION V. 

Augmenter la commodité des 

O 

Auditeurs^ 

S I le Sermon eft une pratique de Re- 
ligion fi importante pour pratiquer 
les bonnes euvres , 11 s’enfuit que l’on 
doit avoir égard à l’heure des Sermons 
pour la comodité publique, les uns pour 
k peuple , les autres pour les. riches ; 
or Ümeferable que fur cet article nou^ 


22 Projet 

n’avons point afîes d’atention, nos 
meurs ont fort changé depuis trois cens 
ans fur l’heure du diné , on dinoit à dix 
heures , on pouvoir facilement aller au 
Sermon à deux heures , il en faut tou- 
jours revenir a la comodicé des auditeurs 
puifque c’eft pour eux que l’on prêche, 

OBSER V ATION VI. 

Sur U force de l'Eloquence 

I L y a éloquence du raifonement & 
éloquence des images. L’éloquence 
du raifonement vife à bien démontrer 
& n’a befoin que de clarté & d’ordre 
dans les propofitions,& de confequencc 
neceffairc dans lesconclufionsjréloquen- 
ce des images ne démontre nen , mais 
elle perfuade fans demonftration par la 
feule vivacité & par l’arangement des 
images. Les images vives des biens & 
des maux a venir fufizent pour faire de- 
fu'er les uns & craindre les autres ; elles 
fufifent pour exciter & fortifier nos in- 
clinations & nos averfions pour certai- 
nes perfones & pour certaines actions. 

J’ai parlé ailleurs de la force qu’ont 
les imàges vives pour perfuader les ef- ^ 
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prits d’imagination & de la force qu’a le 
raifonement jufte pour perfuader les ef- 
prits d’intelligence. 

Je m’e'tois propofé de raporter ici di- 
vers exemples de beaux endroits de nos 
meilleurs compoliteurs par raport au 
vrai but des Sermons , & de marquer 
quelques endroits , où ils s’en éloignent 
6c d’autres dans lefquels ils ne s’en apro- 
chent pas affés ; mais comme d’autres 
vues' encore plus importantes ont atiré 
mon atention,& que d’ailleurs des gens 
de bien habiles , mis une fois dans le bon' 
chemin par la metode que j’ai propoféc ' 
peuvent executer ce delfein encore 
mieux que moi , je me fuis déterminé a 
leur en lailïer l’execution. Je me borne 
à en démontrer le but & à donner une 
boullblc aux compoliteurs qui puilïèles 
guider , c’eft à eux d’avancer dans le che- 
min & de'proliter de génération en gé- 
nération des progrez les uns des autres. 

Je fuis de l’avis de ceux qui deman- 
dent dans les Sermons un ftile figuré & 
orné , poiirvu que les figures & les or- 
nemens foient convenables aux fujets , 
aux lieux & aux perfonnes. 

Les trois quarts & demi des auditeurs 
ne feperfuadent quazi que par la force 
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ôc la vivacité des images des maux à 
craindre & des biens à efperer , encore 
faut- il que ces images foient rangées 
convenablement & qu’elles fe prêtent 
par cet arangement un fccours mutuel 
pour ébranler l’ame & pour la détermi- 
ner, tantôt par des dezirs fanôlifians , & 
tantôt-par des craintes falutaires. 

Il faut au refte qu’au travers de ces 
images l’auditeur qui a de lajiiftelTe dans 
Telprit puiffe être ébranlé par la force 
du raifonement , il faut qu’il y puifïè 
facilement apercevoir de tems en tems 
des fillogifineà qui doivent faire comme 
la baze & la charpente du difeours or- 
né ; mars à dire la vérité , la perfuafion 
qui eft le grand effet du Sermon pour 
le gros des auditeurs viendra prefque 
toujours non de la force du raifonement 
mais de la force de la peinture des biens 
& des maux futurs» 

OBSE RVATION VIL 

E n general ce n*eft pas s’aprocher af- 
fez du but du Sermon & de la plus 
grande utilité de Tauditcur que de dif- | 
cuter des points deTeologie,ou de Con- 
*£overfe, Qu de faire certaines Omclies, ^ 

ou; 
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du des explications de certains endroits' 
de rEcriture qui ne nous mènent pas 
par le chemin le plus court à nous in- 
ftr ulre des détails de nos devoirs les plus 
importans de notre conduite journalie-’ 
re , &à nous mette devant les yeux les 
motifs fufizans pour mieux pratiquer, 
en détail & jour par jour la juftice & la 
bienfaizance. 

Ce n’efl: pas s’aprocher âlTés du but 
que de fe tenir dans des maximes genera- 
les; tlfaut fe convertir^ U faut faire péni- 
tence. Lê compofiteur doit expliquer en 
quoi confifte la converfion & la péni- 
tence , il doit apuyer fur la rcftitution 
des biens , fur la réparation des injufti- 
ces & des torts ; il faut pour cela defeen- 
dre dans tous les détails & faire toutes 
les aplications par raport aux devoirs > 
des diferentes efpeces d’auditeurs. 

OBSERVATION VIII. 

Efprit d'équité^ pardon des injures, 

& Sainteté, 

I L faut fouvent dire aux Auditeurs.; 

Foulez-vous f avoir Jt telle aélion . telle 
omijfion efi un mal , efiunc injufiiee ? Fojeu 

C 
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' Jt vous nt Joufs'irtésjiis,iJî,d^ Autres en fit-- 
reil cas en ufoient de.vtême^enyeu vous, 
jldetciL'VOUs bien Jïncerement four un ma^ 
ment à la place de tel & de tel , vous veret. 
bientôt les chofes que vous devès leur par^ 
donner par celles que. vous voudriés qu'on 
voiis pardonnât en pareil cas» JWetez^—vous 
pour un moment à la place de cett^ quifouf- 
frent & vous feres bientôt porter^ a leur apor^ 
ter quelque confolation , quelque diminution 
dans leurs foufrances, : . . 

. Si un homme qui a le bonheur d’ctre 
dans la vraie Eglife du Rédempteur par^ 
donne une injure très-»-fenfible,lorfqu’il 
pouroit s’en venger & impunément & 
avec un plaifir très-fenhble , & cela dans 
la vue de plaire à Dieu qui le comman- 
de & d’obtenir le, Paradis qu’il nous 
promet , c’eftune œuvre de grande bien- 
faizance , c’eft une bonne œuvre de Re- 
ligion très-meritoire & du nombre de 
cdles aufqueUes Dieu plein de bonté çn 
confidération des mérités du Rédemp- 
teur a acaché une vie remplie de deljces 
& d’une duree infinie,^ 

Il entre dans ce pardon les trois con- 
ditions ncceffaires pour rendre une œu^ 
vre très-meritoire. La grande bonté 
des motifs , c*eft pour plaire à Pieu & 
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pour obtenir le Paradis , dans lequel le 
plus grand plaifir cft l’amour de l’Etre 
infiniment bienfaizant 6c l’admiration 
perpétuelle des ouvrages de ce même 
Etre infiniment fage ôc puifiant. 2°. U 
en revient une grande utilité au pro- 
chain , c’eft-à-dire à l’ofenfcur puifqu’on 
lui fauve de grands déplaifirs qu’il s’é- 
toit atiré par fa faute. 3°. Il fe trouve 
dans cette aélion une grande difficulté 
furmontée , car il cft très-difficile de 
pardonner en pareilles circonftahcés, 8c 
cette grande difficulté furmontée prou- 
ve le haut degré d’amour de Dieu ou de - 
dezir de lui plaire. 

Tels font les moicns qui conduifent 
fûrement les hommes à la plus haute 
fortune qu’ils puiffent jamais imaginer, 
c’eft-à-dire , à une vie éternelle exemte 
de maux , 8c remplie des plus grandes 
joyes. Telles font les inftruélions gene- 
rales dont les Sermons doivent être rem« 
plis , mais il ne faut pas demeurer à ces 
généralités , il faut encore des aplica-< 
rions particulières 8c détaillées dans lef-^ 
quelles chacun des Auditeurs puiftè di - 
re : J^oila ce qui me regarde , voila ce que 
je puis faire dès aujourd'hui , eu bien lorf- 
qu'on m'offenfera <ije me tairai & je par-' 

C ij ■ 
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40/tnerâi, C’eft dans les détails de tou-« 
tes les elpeces d’injuftice & de touce5 
les fortes de bonnes euvres que l’exce- 
lentCompofiteur doit entrer pourl’inf» 
truéHôn de l’Auditeur , & c’eft de la, 
belle expofition des grans motifs qu’il 
doit atendre les bonnes refolutions par- 
ticulières qui opèrent peu à peu de 
grans changemens dans la conduite ÔC 
V qui de perfonnes infuportables dans le 
comerce de la vie en font des perfonnes 
très-aimables & trés-défirables , qui de 
perfonnes trés-injuftes en font des juff 
tes , des hommes trés-bienfaizans ) en 
un mot de vrais Saints, 

La Sainteté eft l’état d’un homme 
beaucoup - plus jufte & beaucoup plus 
biènfaizant que les autres , & le grand 
Saint eft celui qui non-rfeulement eft 
jufte’ envers Dieu & le prochain, mais 
qui ou par fon talent ou par fon crédit, 
& furtout par fés grands travaux & fes 
grandes peines , procure au plus grand 
nombre de perfonnes & de familles des 
biens trés-confidérables & trés-dura-* 
blés , & voila pourquoi les Moines ÔC 
lesSolitaires qui ne prêchent point& qui 
n’écrivent rien d’excclent peuvent deve^ 

uir des Saints imiocens p mais faute de 
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procurer ou aux hommes en general , 
ou à leur patrie en particulier de grans 
bienfaits ne fauroient jamais devenir ni 
grans hommes , ni grans SaintSé Com* 
me ceux qui à juftice égale , à amour de 
Dieu égal ont encore par deflus le méri- 
té de reflembler davantage à la divinité 
par la grandeur 6c la multitude de 
leurs bienfaits. 

OBSERVATION IX. 

J E n*ai pas écrit ceci pour les vieux 
Compoliteurs qui fans un examen fe- 
rreux du but qu’ils dévoient fe propofer^ 
ont imité leurs predeceffeurs , ôc ont 
pris des metodestrés-diferentesde celles 
que je propofe^ 

Je n’écris pas ceci non plus pour ces 
(^uaquers qui veulent que le Prédicateur 
ne fe prépare jamais ôc ne compofe ja- 
mais , mais qu’il dize tout ce qu’il 
croira utile & tout ce qui lui viendra 
fur le champ à l’efprit en s’imaginant 
bonement que c’eft Dieu même qui par 
un miracle de fa Providence extraordi- 
naire leur inlpire ce qu’ils ont à dire , 
tout ce qui fent la raifon & la metode 
de la Providence ordinaire déplaît à 

C iij' 
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ceux à qui le fanatifme plaît , ils veulent 
des miracles par tout , & il y a plus de 
ces caraéleres qu’on ne croit. 

Mais j’écris pour les Compofiteur» fa- 
ges qui n’étant pas encore entièrement 
alTujetis aux préjugés vulgaires fe ren- 
dent fans peine à quiconque leur mon- 
tre la raifon , c’eft-à-dire les voyes de la 
Providence ordinaire. Je crois même 
que fl on fait eflài de cette metode l’on 
verra qu’à genie égal à talens égaux ceux 
qui la fuivront l’emporteront de beau- 
coup par le fuccés fur ceux qui fuivent 
des routes qui s'éloignent du véritable 
but , c’eft-à-dire de la plus grande utili- 
lité de l’Auditeur. 

Au refteje conviens que je n’en ai 
pas affés dit pour dilTuader les uns de 
leurs metodes moins utiles , mais il me 
fufit d’en avoir aftés dit pour perfuader 
aüx autres que celle que je propole fe- 
roit de beaucoup la plus utile. Et f* ejl te 
4fkt que je me fais frofoje. 
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SECONDE' PARTI E, 

■0 B ÿ'E CT I O N S. > - 
( • 

OBJECTION L 

N Os Pf édicateurs^ füivent déjà' vo- 
tre plan dans Iciîrs Sermons , car 
ils inftruifent des ‘injufticcs dont . il 
faut s’abfteriir pour éviter l’enfer , & 
des bonnes œuvres qu’il faut faire pour 
obtenir le Paradis ; ce qu’ils difent ne 
tend qu’a ce but , àinfi votre plan 
rien de nouveau qui foit utile. 

Réponse. 

V. Si c’eft le plan qu’ik veulent fui- 
vre, ils le fuivent mal ; car enfin le but 
de celui qui prêche eft que chacun’ de fes 
• auditeurs forte 'du Sermon , ayant plus 
de peur de l’enfer, & plus de defir dii 
Paradis qu’il n’avoit en entrant. Il faut 
qu’il y aprenc que telle aélion , ou tel- 
le omifîîon eft une injuftice qu’il faut 
éviter, & que telle bonne œuvre peut 
beauc oup fervir à aquerir le Paradis , il 
£iut que chacune force bien réfolu de 
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«changer telle ou telle chofe à fa condui- 
te, ï;; tous leÿ^aoditeurs’/brtent-ils dans 
des pareilles réfolutions ? 

2 ®. JL’efpaçe de demi-ieure\ , ou de 
trois quartsd’heures d’audience eft court 
pour dire, à^ohacun quelque chofe de fu- 
fîzament inftru(51:if , & de fufizament 
. touchant ^ iritqreflTant , & pour peu que 

• leCorupofitcur, s’écarte de la ligne droi- 
te qui.uaene à jce but, il perd un jems 
précieux' qui rend fon difcours infruc- 
tueux., ou beaucoup, moins utile qu’il 
n’auroit été s’il ne s’étoit point un peu 
écarté de la ligne la, plu^ courte. , 

J®. Si le S.ermon n’ataque qu’un gen* 
te ou qu’une efpece d’injuftice & qu’elle 
ne regarde que la centième partie dci 
Auditeurs;par éxemple le luxe des grans, 
& qu’il ne marque point que chacun 

• dans fa condition a fon luxe, qu’il. a du 
fuperflu , & qu’au lieu d’en faire un bon 

. ufage en faveur des pauvres , chacun 
» cherche dans la magnificence de fa con- 
dition une gloire vaine dans fa dépenfc, 
fon difcours ne fera prefque point utile 
à fbm auditoire. 

4 ®. De meme s’il parle des devoirs 
des domeftiques envers les maîtres , fans 
parier des devoirs des maîtres, fou dif* 
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ocurs ne fervira aux uns qu’à accufer & 
à condamner les autres ; mais fi chacun 
fent qu’il peut encore faire mieux qu’il 
ne faizoit,tous fortiront du Sermon avec 
profit , & chacun fe reflèntira du chan- 
gement de fon voifin. 

Il faut donc que le Compofiteur fc 
faite une idée jufte .de toutes les diffe- 
rentes conditions dé fes Auditeurs afin 
qu’il puiffe mieux les inftruire de leurs 
■devoirs ôc faire plus d’atention aux de- 
voirs du plus grand nombre , qu’aux de- 
voirs du plus petit ; par exemple , s’il 
prêche à des Religieufes, la partie inf- 
tru6Hve,de fon difeours doit expliquer 
en détail les devoirs mutuels des Reli* 
gieufes , 8c la partie où il expofe les mo- 
tifs ne laiflera pas d’édifier les autres au- 
diteurs & leur infpirer plus de Religion , 
c’eft-à-dire , plus de crainte de déplaire 
à Dieu , & d’être jetté au feu éternel , 
plus de defir d’obtenir le Paradis ôc de 
.plaire à Dieu. 

6°. Il eft vrai que chacun des Audif 
teurs convient que l’injufte fera dané , 
il convient auffi que quiconque fait con- 
tre un autre , ce qu’il ne voudroit pas 
, qu’on fit contre lui , commet une injufti- 
ce , mais il ne fait pas allez d’aplicacions 
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de cette régie à tous fes devoirs & 

au Prédicateur à les lui faire faire. 

7°. Il ell vrai que le Prédicateur peut 
coater que tous ceux qui vienent à fon 
Sermon , craignent la mort ; il eft vrai 
qu’ils favent que la vie eft fort courte , 
en comparaifon de l’éternité^qu’ils favent 
que l’heure de la mort & du jugement 
particulier eft très-incertaine j il eft vrai 
qu’ils craignent l’enfer 6c qu’ils défirent 
le Paradis ; car làns ces difpofitions de 
leur cfprit ils ne viendroient pas au Ser- 
mon. Mais il n’eft pas moins vrai que le 
'Prédicateur peut par fon difeours aug- 
menter de beaucoup la crainte des uns ôc 
le defir des autres , fi au lieu d’images 
foibles 6c mal rangées , il employé l’Au- 
diance qu’on lui donne , à prefenter les 
images les plus vives 6c fi bien ordon- 
nées, que leur arangement ferve à en aug- 
menter la force ; or revenons à la plû- 
part de nos Sermons , lont-ils compo- 
fez uniquement pour fortifier nos crain- 
tes 6c nos cfperances fur la vie future par' 
les motifs les plus efficaces 8c pour nous 
montrer par les difeours les plus courts , 
plufieurs. injuftices que nous n’aperce- 
vOns pas dans notre conduite 6c qui nous 
anjenent cependant en enfer 6c pour nous. 




•% 


Digitized by Goqgle 



fûur rendre les Sermons fias utiles, j J 
indiquer lesœuvres de bien-faifance com- 
me la douceur , la politefîe , la patience , 
l’indulgence , les prévenances , les aumô- 
nes &c. Bienfaits qui font en notre pou- 
Toir , & aufquels nous ne faizons pas 
alTcz d’atcntion *& fans lefquels cepen- 
dant nous n’obtiendrons point le Para- 
dis ? 

8®.Comme les mêmes objets des fens rc* 
petent continuellement leurs efforts pour 
nous faire commettre continuellement 
“des injuftices , c’eft aux Prédicateurs à 
nous remetre aufîî continuellement de- 
vant les yeux , & à nous répéter perpé- 
tuellement les feuls motifs fufizans,pour 
nous foutenir dans la pratique delajufti- 
ce & de la bienfaizance & à nous rendre 
ces motifs fi familiers qu’ils nous revien- 
nent à toute heure à l’efprit , c’eft à eux 
à diverfifier les manières dont ils nous 
les reprefentent , mais il ne faut jamais 
qu’ils les abandonnent s’ilsüdefirent non 
de petits fuccès aparens , mais de grands 
fuccés effeélifs de leurs Sermons. 

P®. Que peut fervir à l’Auditeur un 
Sermon où le Prédicateur lui a infpiré 
une grande crainte de faire une injuftice , 
un grancPéloignement de caufer du dé- 
plaiflr, ou quelque tort à fon prochain 
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cn luimofltrant une étemit<?de douleüri 
extrêmes pour les injuftices, fi ce Prédi- 
cateur ne lui fait pas remarquer en détail 
qu*en tel & tel cas il caufe du déplaifir ^ 
& commet telles & telles injuftices ? 
Ainfi cette crainte falutaire s’évanouit au 
(brtir du Sermon & n’ôperc aucune di- 
minution des chagrins ^ des peines que 
caufe l’Auditeur , &des injuftices » foit 
petites , foit grandes, qu’il commet tous 
les jours. 

De même qu’elle utilité tireroit l’Au- 
diteur d’une longue énumération des 
peines & des déplaifirs qu’il caufe à di- 
verfes perfonnes, & des autres fortes 
d’injuftices qu’il commet tous les jours 
envers eux , fi le Prédicateur ne lui inf- 
piroit pas en mêrae-tems une grande 
crainte de retomber dans les mêmes in- 
jfufticcs. ? 

Que fert d’infpirer à l’Auditeur un 
grand defi%de faire du bien aux autres 
pour obtenir bien-tôt une vie éternelle 
remplie de delices qui doivent durer 
toûjours , fi le Prédicateur ne lui montre 
pas en même-tems en détail combien de 
bienfaits il peut faire & procurer chaque 
jour dans fa famille & à îbn prochain par 
fes maniérés , par fa liber^té , par fes 
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fervices ? Il ell évident que fes bons fen-* 
timens s’évanoüiront au forcir du Sei> 
mon & il rentrera dans fon indolence & 
dans fon amour propre ordinaire , il ne 
changera rien à fes mceurs,& le Sermon 
faute d’être fait fur un plan raifonable , 
ne produira rien , ou prcfque rien , en 
comparaifon de ce qu’il eût produit na- 
turellement félon les Loix de la provi- 
dence ordinaire ; s’il n’eut point donné 
des inftruébons fans motifs fufizans , ni 
des motifs fans inftruélions fufizantes, 
& il faut favoir que les inftruélions ne 
font point fufizantes & ne font réelle- 
ment utiles qu’à proportion qu’elles font 
détaillées & apropriées dans la pratique 
à chaque Auditeur. 

lo". Je ne dis pas que la plupart des 
Prédicateurs n’ayentpour but la grande 
utilité des Auditeurs, mais je demande 
aux Auditeurs eux-mêmes, fi la plupart 
de ces Prédicateurs vont au but par la 
voye la plus courte & la plus efficace ; 
car c’eft le but uniqqe du plan ancien 
que je propofe d’une manière nouvelle, 

OBJECTION II, 

, Prédjçatçurs ont diverfes régie* 
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à obfervcr ; il faut dans le Carême & 
dans l’Avent prêcher fur l’Evangile du 
jour ; il faut faire le panegirique du S. , 
tantôt il faut faire une homélie fur l’E- 
va^ile,le plusfouvent il faut prendre un 
palwge de l’Ecriture làinte , & ne s’en 
point écarterjil faut prêcher fur la fête du 
jour, il faut expliquer le Myftere du jour: 
voila autant de Loix qu’il faut fuivre & 
aufquelles il faut que le Prédicateur s’a- 
fujetiflè , ainfi voila autant d’airujettifTe- 
mens qui empêchent le Compofiteur de 
faire un difcours auffi utile à toutes les 
profeflîons,àtous les âges,àtoutes lescon- 
ditions de fon auditoire, qu’il le dcfireroit 

REPONSE. 

1 °. Toutes ces régies fubor données , 
toutes ces Loix fubalternes n’oat été fai- 
tes que pour mieux obéir à la première 
loi des Sermons , à la loi fondamental 
le de la Prédication qui s’adre/Te , ou au 
Compofiteur ou au Prononciatcur.d’o^ez. 
(dans votre dilcours le plus utile qu’il 
vous fera polTiblc au plus grand nombre 
de vos Auditeurs, donc il faut laiflèr dor- 
aiu* celles de ces loix fubalternes qui em- 
pêcheroient le Prédicateur ,de marcher 
vers la plus grande utilité desAuditeurs% 
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■ a'*. Rien ne fied mieux au Prédicateur 
que de citer l’Ecriture ôcfurtout' l’E- 
vangile du jour pour autorifer fon dif- 
cours ; mais fi l’Evangile du jour ne 
vient pas à fon difcoufs il fuffit qu’il ci- 
te l’Evangile de tout autre j ou r,c’efi: qu’il 
faut toûjours vifer au plus utile. 

• Le Prédicateur ne doit pas faire 
l’éiogc du Saint pour faire plaifir au 
Saint en Paradis , les Saints méprifent 
de pareils plaifirs,ilne doit fonger qu’à 
la grande utilité de fes Auditeurs , de- 
forte que fi cequi eû conu de la vie de 
ce Saint ne fuffit pas pour être très-uti- 
les à fes Auditeurs, il Faut qu’il emprun- 
te les éxemples des autres Saints , & 
qu’il falTe ce que feroit le Saint de la fê- 
te lui,- même s’il revenoitau monde, 
puifqu’il n’auroit point d’autre but çue 
la plus grande utilité du plus grand nombre 
des Auditeurs. Tellé eftla loi de la rai fou 
fuprême fur les Sermons pour laquelle 
toutes les autres loix fubalternes doivent 
être faites , & à laquelle toutes les autres 
loix doivent toûjours être exatSlement 
fubordonnees. 

4°. Les Catéchifmes nous inftruifent 
fufizament des articlesneceflàires à cro re 
pojir éviter l’enfer ,& obttnir le Paradis 
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Un peu plus^ de conojflance te'ologique 
du Myftere du jour n’eft pas fi neceflai- 
re aux Auditeurs pour éviter l’enfer & 
pour obtenir le Paradis ; ^u lieu qu’un 
peu p^us de conoiflànce de leurs devoirs 
& de leurs injuftices , un peu plus de 
crainte de l’enfer , & un peu plus de de- 
fir du Paradis leur font abfoîument ne- 
ceflaires , & d’ailleurs il n’y a perfonne 
qui ne fâche que ce n’eft pas le plus ou 
le moins de conoilïànce téologique qui 
fauve ou qui damne éternellement , mais 
que c’eftle plus ou le moins d’injuftices 
éc le plus ou le moins de bienfaits envers 
ceux avec qui nous avons à paflèr .cette 
vie paflagere , qui font la décifion de 
notre demnée éternelle. 

Il n’y a perfonne qui ne convienne que* 
le fou verain Juge dans la décifion de 
cette deftinée metra en balance nos 
iujufticcs d’un côté contre nos bienfaits 
de l’autre , & qu’il ne metra point dans 
la balance le plus ou le moins de con- 
noiflànccs téologiques d’où il eft aifé de 
conclure.comme ont fait tous les faints , 
que nous ferons fauvez par la grandeur. ’ 
& par la multitude de nos bienfaits, ôc 
non par la multitude &par la grandeur 
de nos connoiftànceSf 

OBJECTION 
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OBJECTION III. 

Ce que vous demandez font des Ser- 
mons à la Miffionairc , ils font bons , 
mais de pareils Sermons prêchez toute 
Tannée ne feroient que des répétitions & 
ennuyeroient bien-tôt les auditeurs ; or 
qu’y a-t’il plus à éviter que de les en- 
nuyer. 

^ O N S £, 

1®. Ceux qui viennent au Sermon veu- 
lent éviter l’enfer par leur innocence & 
obtenu le Paradis par leurs bienfaits ; 
s’ils ne craignent. point Tenfer , s’ils ne 
défirent point le Paradis , ils ne viennent 
point au Sermon f or comment pouvez- 
vous imaginer qu’en ne leur parlant que 
de leur plus grande affaire & des meil- . 
leurs moyens d’y réüflir , on ks ennuye- 
ra , ce qui ennuye c’eft un long difeours 
qui ne va point au but , c’eft un difeours 
qui n’infpire ni crainte , ni defir. 

2^. Les Sermons à la Miffionaire qui 
font proportionez aux lumières du peu- 
ple , font très-utiles au peuple , n’en- 
nuyent point le peuple « ils lui infpirent 
une crainte falutaire qui fait reftituer le» 
Tome IL D 



41 . 

Auditeurs qui leur fait réparer leurs m-- 
juftices anciennes & qui les empêche 
d’en cometre de nouvelles , il augmente 
dans fefprit de ces Auditeurs ignorans 
le defir du Paradis ; or il n*y a rien de 
moins ennuyeux que les difeours quiper- 
fuadent & qui font craindre & efpercr. 

Il eft vrai qu’il faut des difeours 
plus polis , mieux écrits pour les per- 
fonnes éclairées , il faut une éloquence 
proportionée à leurs lumières & à leur 
raifon, mais il faut toûjours les entrete- 
nir uniqu ement de leur grande affaire & 
de leur grande fortune future , il faut 
toûjours les memes motifs pour les per- 
füader que pour perfuader le peuple , il 
faut de grandes craintes & de grandes ef' 
perances, c’eft qu’il n’y a que ces grans 
motifs qui foient affez' forts pour leur 
faire obferver des devoirs pénibles ; &• 
que fervent après tout les Sermons s’il» 
ne font pas allez forts , pour faire répa- 
rer les injuftices -paffées & pour faire 
éviter les injuftices à venir? & qui a-t’il 
de moins ennuyeux qu’une converfation 
qui nous montre clairement les moyens 
d’arriver fûrement à la plus grande for- 
tune où l’homme puiffe prétendre. 

4®; Je conviens qu’il faut diverfifîer la* 
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manière de prêcher, mais il ne faut jamais 
diverlifierle fond du Sermon, & ce fond 
c’eft d’inttruire l’auditeur de tout ce qu’il 
doità chacun ôc de lui prefeater toujours 
devant les yeux des douleurs effroyables 
à craindre & des plalfirs délicieux à efpe- 
rer , enfin des motifs alfez forts pour l’en - 
xourager à devenir encore plus jufte &. 
bienfaizanr.' 

Je conviens qu’il y a des perfoa-- 
nes dont l’efprit efc malade & qui fe dé- 
goûtent des meilleures chofes ; mais cef- 
•Ifera-t’on de prcfentçr du pain & les au- 
tres viandes faines aux perfonnes qui, ont 
x!e la fanté parce qu’il y a des- malades 
^ui en font dégoûtez ? il n’y a même 
ibuvent qu’à atendre la fin de la maladie 
d’efprit , la maturité de fâge, la dimi- 
nution des illufions , l’ennuy de la vie 
ordinaire , l’adverfité , la vieillefle , lés 
ànfirmitez ;-alors ils goûteront les bons 
-Sermons, & cela prouve qu’il ne faut' 
■admette que les- meilleurs , c*éft-à-dire, 
ceux qui peuvent le plus contribue.tià 
rendre les hortmies plus vertueux. 

6 °. Les difeours anciens qui étoient 
excclens 'pour nos ancêtres moins éclài- - 
rez , ne feroient que médiocres pournous, - 
dont la^raifon eit plus éclairée tant p9c^ 



«44 Projet 

les lumières de nos ancêtres que parnoS' 
réflexions & par nos expériences ; il faut 
quelquefois dans les Sermons des images 
plus juftes, plus nobles & plus conve- 
nables que celles dont ufoient les An- 
ciens , parce qu’il faut de la proportion 
de raifon entre le difeours & les Au- 
diteurs. Or les auditeurs d’aujour- 
d’hui ont une raifon plus éclairée que la 
raifon de nos anciens , mais nous n’avons 
dans le fond que les mêmes motifs , les 
mêmes reflbrts qu’ils avoient pour en- 
gager IcursAuditeurs' à pratiquer la ver-- 
tu. 

7 ®. Il vient un âge, où renivrement 
des paffions diminue & peu à peu s’a- 
néantitjon trouve des heures, des jours, 
.& des femaines où l’on n’eft plus fi eni- 
vré ^ fi charmé delà vie prefente & dans^ 
lefquels on fent naturellement une forte 
de plaifir à imaginer comme très-pofli— 
ble,une fécondé vie beaucoup plus heu- 
reufe & infiniment plus durable que cel- 
le-ci. 

L’idée de redevenir matière , Amples 
parties de matières , fans aucun fenti- 
ment , fans aucun plaifir comme nous 
étions avant notre naiflancc , eft une 
idée affireuze , les os , les veines ,les ar« 
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■teres , les mufcles 1 toutes les peaux def* 
-fcchées, les parties a^eufes , faiines , 
huileufes évaporées ; l’idée qu’il ne relie- 
ra bien-tôt de nous que les cendres ou 
les parties de fable ou d’argüe qui en- 
troient dans la compofition de notre 
corps ; cette idée que bien-tot il ne ref- 
tera de nous que des fels , de l’eau , des 
huiles , de la terre •> du fable, eft extrême- 
ment affligeante pour quiconque a un 
peu de fensr 

Ainli l’homme, Çc 'furtout l’homme 
d’efprit , l’homme hureux , niommc 
• jufte , l’honête-homme cherche naturel- 
lement à faire celïèr une idée li défagréa- 
ble, fi trille & fi affligeante , ôc hureu- 
zement la Religion & même la raifon 
éclairée nous montrent comme de con- 
cert qu’il eft impoflible qu’il n’exifte 
- un Etre infiniment puiffànt , làge , jufte 
& bienfaizant qui nous a tirés du néant , 
& de l’état d’infenfibilité ; qu’il eft im- 
poflîble que nous ayant donné une vie 
li courte il n’en prépare pas une fécon- 
dé infiniment plus longue & plus ,hu- 
reuze à ceux qui lui reflembleront le 
plus'par des aélions de juftice & de bicn- 
îaizance. 

Voilà une idée très-fage , très-raifo- 
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nablc & très-confolante , pour ceux qut- 
font fortis^des divers enivremens de la 
.jeuneflè ,, on accepte alors fans peine, la 
condition de ne bleflèr perfonne , de 
réparer les torts que l’on a caufés & de 
faire tous les plaifirsque l’on peut dans 
fa famille, dans fa focieté , ils goût&- 
fiont alors volontiers les dil'cours pro- 
^prcs à fortifier leurs, cfperances. Ces 
difcours feront toûjours écoutés avec 
plaifir , non-feulement des honêtes- 
gens mais du peuple même ignorant , 
qui s’acoutumera peu à peu à regarder 
comme dévotion eflèntielle Tofiferva- 
jtion de la juftice dans l’aquitement <ic 
Jtoutes les efpeces de devoirs & la prati- 
que de la bicnfaizance. 

Et fi l’on voit tant de gens raifona- 
bles négliger les Sermons , c*eft que co- 
jTiunément nos Prédicateurs s’éloignent 
du plan le plus raifonablc & ne cher- 
chent pas auez à nous confoler dans nos 
malheurs par l’augmentation de nos ef- 
perances ôc par le dénombrement de& 
^moyens les plus furs pooir y. réüffir. 

OBJE CTION IV. 

.‘Pour obtenir le Paradis U faut renoué 


Digilized by Cooglc 
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ccr à foi-même , il faut aimer Dieu de 
toutes fes forces , il faut fouffrir les in>- 
^ures avec patience , il faut faire du bien 
a ceux qui nous font du mal'; or, vous 
ne parlés point de tous ces devoirs. 

^ RE P 0 NSE. 

X 1°. Sous le terme de devoirs j’entens 
tout ce que l’homme doit & à Dieu , ôc 
aux hommes , & cela même n*eft-ce pas 
rendre jufticc , obferver la juftice ? 

N’en coûte -t’il pas beaucoup de 
peines , pour obferver en tout la juftice 
envers ceux mêmes qui nous déplaifent, 
ne faut-il pas beaucoup de patience pour 
s’empêcher de repondre avec aigreur à 
ceux qui nous infultent avec mépris & 
furtout pour leur faire du bien ? Or , 
n*eft-ce pas alors renoncer à fes inclina*- 
tions malfaizantes , à l’inclination que 
l’on auroit à fe venger ? Ne faut - il 
pas alors une grande patience ? 

En ufer ainfi pour plaire à DieuV 
n’éft-ce pas aimer Dieu de toutes fes 
forces ï Car que peut-on faire plus qtâ 
lui plaifeplus qui foit plus difficile à 
la nature que de lui facrifier fes plus vifs 
-«lïèutimcns fiide faire à fa rccomaada’P 


r 


Digitized by Google 



48 Projet 

tion du bien à ceux qui nous feront du 

mal ? 

4°. Renoncer à foi-même ne lignifie 
pas dans l’Evangile renoncer à fon vrai 
bonheur , à fon plus plus grand interet , 
autrement il faudroit renoncer au Para- 
dis , ce qui feroit abfurde à penser; mais 
c’eft renoncer aux inclinations injuftes j 
or cela n’eft-il pas contenu dans l’obfer- 
vation de la Jufticc ? 

OBJECTION V. 

Pourquoi vous fervés-vous du terme 
de bienfaizance au lieu du terme de cha- 
rité , qui fignifie la même chofe , & mê- 
me d’une maniéré plus étendue ? D’ail- 
leurs pourquoi ne marqués-vouspas que 
la plus foîide éloquence des Sermons 
fans la grâce du Rédempteur ne fulîtpas 
pour nous faire pratiquer la jufticc ? - 

REPONSE, 

1°. Depuis que j'ai vû que parmi les 
Chrétiens on abufoit du terme de chari- 
té dans la perfecution que l’on faifoit à 
fes ennemis , & que les hérétiques di- 
fcnt qu’ils pratiquent la charité chrétie- 
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ne en perfecutant d’autres hérétiques ou 
les Catholiques même, j’ai cherché un 
terme qui ne fût point encore devenu 
équivoque parmi les hommes; or j’efpe- 
re que d’ici à lon-tems on n’ofera dire 
que c’elt pour pratiquer la bienfaizancc 
que l’on fait tout le mal que l’on peut à 
ceux qui ont le malheur d’être dans des 
opinions opofées aux nôtres. 

2”. J’ai cherché un terme qui nous 
rapellât préclfémcnt l’idée de faire du 
bien aux autres,& je n’en ai point trouvé 
de plus propre pour me faire entendre 
que le terme de bienfaiî.ance;s'‘en fervira 
qui voudra, mais enftn il me fait enten- 
dre & il n’eft pas encore équivoque. 

On peut même remarquer que je 
demande toûjours que la bienfaizance 
foit pour plaire à Dieu , & alors ce n'eft 
pas une bienfaizance purement humai- 
ne , c’efl une bienfaizance crétienne , 
mais toûjours bienfaizance , & jamais 
malfai2ance , & même j’y ai ajouté que 
pour mériter le Paradis, il faut que celui 
qui la pratique foit dans le fein de la 
vraie Eglize ; mais ce font toutes ob- 
fervations- qui regardent les opinions 
fpeculatives que nous aprenons dez 
l’enfance dans nosCatechifmes,aulïi-bicii 
T me IL E 
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t]ue les formules de profefîîon de foi^ Ces 
idées fpeculatives ne regardent pas le fu- 
jet de ce difeours. 

Il eft bien certain que làns la grâce du 
Rédempteur nous ne pouvons faire au- 
cune œuvre qui mérité le Paradis , nous 
ne faurions faire que de bones œuvres 
purement humaines j mais ce font enco- 
re de ces vérités fpeculatives que l’on 
fupofe toû jours que nous trouvons dans 
nos Catechifmes auxquelles nous nous 
affujettifïbns fans peine dez notre en- 
fance , 8c qui ne fervent de rien à l’ob- 
jet que je me fuis propofé , qui eft de 
rendre nos Sermons plus utiles en les 
dirigeant plus droit vers la plus grande 
utilité des Auditeurs. 

OBJECTION VI.. 

Je conviens que le Prédicateur n*eft 
utile qu’à mezure qu’il fait faire à char* 
cun de fes Auditeurs l’aplication des 
maximes generales à leur conduite par- 
ticulière., à leurs devoirs particuliers* 
“ Je conviens quil doit leur aidera faire 
ces aplications , mais cela eft très^difici- 
le 8c demande une grande atention à 
s’exprimer noblement , avec dignité ^ 
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& à ne donner pas prife au ridicule ; il 
faut qu’il y mete tomours un air d’im- 
portance & qu’il fafle fentir que ces mi- 
nuties font bien plus importantes au 
falut qu’elles ne le paroiflènt ; or qui 
des Compoliteurs voudra s’affujetir à 
entrer dans toutes ces difeutions? 

REPONSE, . 

Je conviens de la grande dificulté , 
. mais aulG il n’y a perfone qui ne' voie 
* & qui ne fente combien ces fortes de 
Sermons produiroient de fruit en com- 
paraifon de ces difeours qui fe tienent 
dans les idées generales , & voilà pour- 
quoi je demande une "Académie exprès 
pour choifir les meilleurs Sermons , 
même pour marquer en chaque genre 
les meilleurs d’entre les meilleurs, afin 
qu’ils puilTent être regardez comme des 
modèles , jufqu’à ce qu’il y enait^enco- 
re.de plus parfaits. • 

OBJECTION VIL 

Votre Académie, votre Bureau pour 
la direétion desSermonsn’cft pas prati- 
cable. D’ailleurs on s’en eft bien paifé 

■ Eij .. 



Projet' 

)ui'qu*à prefent , & il n’y en avoit point 
du tcms des Apôtres , & cependant 
leurs Sermons fezoient de grans fruits# 

R E* P O N S E. 

1°. Le Confeil de Religion ne peut-il 
pas nommer trois hommes habiles & 
gens de bien pout fornier cette Acadé- 
mie avec pouvoir d’en nommer un qua-* 
tricme? Ces quatre en nomeront un cin- 
quième , à la pluralité & par fcrutin;ces 
cinq en nomeront un fixiéme , & juf- 
qu’à un nombre fufizant. Qu’y a-t-il 
d’impraticable ? 

2°. Les Apôtres ctolent fecourus 
d’une providence extraordinaire , ils 
fezoient des miracles , mais nos Prédi- 
cateurs n’en font point ; ils n’ont pour 
eux que les moiens que leur fournit la 
providence ordinaire pour inftruire des 
devoirs & pour bien expofer les grans 
motifs. Et encore pour que leur élo- 
quence foit utile à trente de leurs Au- 
diteurs pour fentir bien la vérité de l’in- 
ftruélion & toute la force des motifs , 
il faut de bonnes difpofitions dans ces 
trente Auditeurs ; or qui doute que ces 
heureufes difpofitions ne foient des gra- 
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ces de Dieu , foit comme agiflànt par fa 
providence ordinaire , foit comme agif- 
. Tant par fa providence extraordinaire & 
miraculeu2e?mais ce font-là des veritez 
purement fpeculativ'es, que l’on fupolc 
toujours qui font conuës dez l’enfance 
par ceux qui font cleve's dans lefein de 
l’Eglife des Fideles. 

OBJECTION VIII. 

Il eft certain que tre's-fouvent une vie 
fage , laborieuze & vertueuze procure 
une bonne réputation , & que la bonne 
réputation procure fouvent une grande 
augmentation de fortune ; or pourquoi 
ne propofés-vous pas que le Compofi- 
teur fe ferve de ces motifs humains pour 
déterminer à la pratique de la vertu? 
Parmi les anciens Juifs, les Saducéens 
n’obfcrvoient la juflicequepour éviter 
les punitions temporelles dont Dieu 
avoit menacé les injuftes , ils ne prati- 
' quoient la bienfaizance & les cérémo- 
nies de la Loi ancienne , que pour obte- 
nir de Dieu des biens temporels , pour- 
quoi ne pas emploier ces mêmes mena- 
ces ,& les mêmes promeflès temporel- 
les , puifque fouvent elles font plus d’ef- 
fet fur le peuple groflier ôc fenfuel , que 

E iij 
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les menaces des maux & les promeffe» 
des biens éternels ^ 

R E' P O N S £, 

1 ®. En parlant des Sermons , je ne 
parle pas ici des difcours de morale des 
anciens Juifs, ni des difcours demora- 
* le purement humains ou politiques , je 
ne parle que des difcours de morale 
chrétienne , je ne parle que des Sermons 
où l’on ne doit parler prefque jamais 
que de ce qui eft efl'entiel à la Religion ; 
or ce qui eit elfentiel à la Religion, c’elt 
ce qui regarde les biens & les maux de 
la rie future. 

ao. Il arive prefque toujours que le» 
fenrimens des grans maux ne lailfent 
pas de fcnfibilité pour les petits , & il 
pouroitbien être que là où l’on propofe 
les grans motifs , là*il fferoit inutile 
d’en propofer de beaucoup plus foibles. 
• Je fai bien qu’il y a parmi les Audi,- 
teurs des elprits qui ne font guercs tou-- 
chés que des biens & des maux de la vie 
prefente , & qu’il vaut encore mieux les 
perfuader de faire des aéllons humaine-f 
ment inftes & vertueufes parl’efperan* 
. ccd’une réputation agréable & de l’au- 
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gmentation de leurs biens temporels , 
que de les lailïèr dans la pratique de 
rinjuftice ; c'eft toujours leur donner un 
comencencemcnt d’habitude à la Réglé* 
Ainfi je ne defaprouve pas que le Com- 
pofitcur fade quelquefois ufage de ces 
motifs purement temporels félon les 
Auditeurs à qui il parle; mais il faut 
qu*il ne s*eii ferve que pour faire valoir 
davantage les motifs éternels , & con- 
clure par comparaifon de la grandeur 
des récompenfes temporelles à la gran- 
deur des récompenfes éternelles* 

Si les hommes étoient divifez par 
clafles de trente à quarante afpirans aux 
mêmes emplois & aux mêmes récom- 
penfes ,& que' nos Loix donnalFent des 
récompenfes, non feulement à celui qui 
, au jugement du ferutin cxceleroit dans 
des talens utiles à 1 Etat , mais encore à 
celui qui au jugement du même ferutin 
feroit jugé par fes pareils le plusjufte, 
le plus bienfaizant dans fa condition 8c 
le plus zélé pour le bien public; il eft 
certain que les Prédicateurs pouroient 
prédire, avec bien plus de feureté que les 
plus vertueux feroientrecompenfe Z dez 
cette vie de leur conduite vertueuze , 
mais par malheur cet établilTement n*eil 
pas encore fait. E iüj 



^6 Projet 

4®. SI le Prédicateur après avoir rc- 
comandé la patience dans les injures 
comme partie de la bienfaizance que 
Dieu demande pour mériter le Para- 
dis , fait fentir par divers exemples que > 
ceux qui au lieu de pardoner cherchent 
à fe venger par repréfailles , & même, 
par des injullices, tombent peu à peu 
dans de grans procez ôc dans de grans 
malheurs;il prouvera que les impatiens , 
les injuftes, les malfai zans font trés-ri- 
goureuzement punis dez cette vie , & fî 
parcourant les diferens malheurs qui 
arivent tous les jours aux hommes , fur- 
tout à ceux dont les Audi teurs ont quel- 
que connoifîànce , il montre évidament 
que les fources de ces malheurs viennent 
de leursjpetitcs & de leurs grandes inju- 
ftices,& fur tout de leur impatience , il 
eft fans doute , qu’il fera une impreflion 
encore plus grande fur un grand nom- 
bre de fes Auditeurs qui font moins 
touchés des biens & des maux delà vie 
future ,que des biens & des maux de la 
prefente; en ce cas loin de le blâmer de- 
rendre certains Auditeurs humainement 
juftes & bienfaizans , je le louerai toû- 
jours de diminuer en eux le nombre de 
leurs impatiences ôc de leurs injuftices , 
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& lorfque par la difpofition de leur ef- 
prit , il ne peut encore en faire de bons 
chrétiens , d’en faire toujours de bons 
citoyens. 

Au refte li j’apule tant fur la patien- 
ce à l’égard des injures & des injufticcs 
importantes , c’eft qu’il eft aifé à dé- 
montrer par la raifon & par l’experlea- 
ce que ceux qui ont acquis plus d’habi- 
tude à la patience , font dans toutes les 
conditions les plus heureux de leur 
condition , & que c’eft-là la qualité & 
l’habitude que l’on doit le plus exercer 
dans les enfans quand on veut leur don- 
ner une excelente éducation j c’eft-à- 
dire les former de maniéré qu’ils foient 
plus dilpofés à procurer le bonheur de 
ceux avec qui ils ont à vivre , plus pro- 
pres à fc rendre plus hureux que leurs 
pareils dans cette vie , & plus dignes 
d’obtenir le Paradis , par les facrifices 
journaliers qu’ils feront à Dieu. 

OBJECTION IX. 

Il y a quelquefois dans l’auditoire 
trois ou quatre Auditeurs ,ou peu chré- 
tiens , ou prefque proteftans. Donq il 
faut quelquefois prouver la divinité de 
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la religion & prêcher la contrdverfc 

dans les Sermons. 

REPONSE. 

ï®. Un Sermon eft trop court pôur 
pouvoir contenir les preuves de la di- 
vinité de la Religion dans une étendue 
fufizante , & pour répondre folidemenc 
& dans une étendue fufizante à toutes 
les objeélions des incrédules f or fi le 
Prédicateur laifîè fes preuves fans éten- 
due fufifante, ou s’il luifle une feule ob- 
jection fans réponfe , ou une réponfe 
ians une étendue fufifante , il n^aura au- 
cun fuccèz , l’incrédule n’en fera que 
plus afermi dans fon Incrédulité. 

Dcniêine fi vous ne donez pas avec 
une étendue fufifante des preaves fur 
tous les points controverfés , & fi voua 
ne répondez pas dans une étendue fufi- 
zante aux objections des incrédules , 
vous perdez votre tems , & nieretique 
n’en deviendra que plus opiniâtre ; ainfi 
non feulement le Prédicateur perd alors 
fon temSjmais ilfait pistil afermit dans 
l’herefie ; ainfi il vaut beaucoup mieux 
qu’il renvoyé les hérétiques & ceux 
qui doutent à tels & tels livres pour 
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s’inftruirc de la vérité & pour vpir tous 
leurs douces levés , toutes leurs objec- 
tions folidement éclaircies , car préten- 
dre dans un efpace de trois quarts d^ieu- 
re dire tout ce qui feroit nccelTaire & 
ce que l’on ne peut pas lire en vint heu- 
res , c’eft tenter une chofe impofïible. 

2°. Ëft-il jufte, eft-il raifonàble d’em- 
ploier inutilement ces trois quarts d’heu- 
res d’atcntion dont l’Auditeur cft capa- 
ble, à ne rien faire de fufizant pour troîs 
ou quatre perfonnes, tandis que le même 
Prédicateur poaroir inftruire quatre cens 
autres perfonnes de leurs devoirs fc les 
exciter fufizamenc à s’en acquiter? Ne 
faut-il pas toujours vizer à faire ce qui 
eft le plus utile au plus grand nombre 
d’Audireurs ? * 

3". Prêchez raifonablcment l’obfer- 
Vation de la ju/lice , & la pratique de la 
bienfaizance devant ces trois ou quatre, 
ou incrédules ou hérétiques , expofez- 
leur bien des motifs fufizans , ils feront 
très-édifez de votre Sermon, c’ejft qu’ils 
font très-intereflés à voir ces vertus 
pratiquées' avec exadlitude par tout le 
monde , & ils feront portez naturelle- 
ment à aprouver une Religion fl famte 
& fi raifonabkv 



Projet 

OBJECTION X. 

U eft vrai que fi les auditeurs fe fou- 
viennent des articles de leur Catechifine 
pour les articles de croiance fpeeulati- 
ve , il ne feroit pas neceflaire de leur 
prêcher & de leur expliquer la dodl:rine 
de l’Eglize fur les mifteres , mais fou- 
vent ils ne s’en fouviennent plus ÔC ne 
lifent plus leur Catechifme. 

REPONSE, ' 

Je fuppofeque tous les Auditeurs 
croient que tout ce qu’enfeigne la 
vraye Eglize eft vrai , & en particulier 
les articles du Credo ou confeflîon de Foi 
telle que l’entend la vraie Eglize , alors 
les explications des mifteres inexplica- 
bles leur font entièrement inutiles , il 
fera fauvé dans la foi de l’Eglize , s’il 
eft jufte & bienfaizànt dans Ta vûë de 
plaire à Dieu. 

OBJECTION XI. 

Je conviens qu’après le batême qui 
^face le péché originel par la foi en Je- 
fus-Chrift , le point eflentiel de la Reli- - 
gion pour éviter l’enfer- & pour obtenir 
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le Paradis , c’eft les bonnes œuvres , 
c’eft-à-dire, robfervation de lajufticc 
& la pratique de la bienfaizance envers 
le prochain dans la vue de plaire à Dieu. 

Je conviens même que l^augmenta- 
tion du nombre des bonnes œuvres par- 
mi les Chrétiens , eft infiniment defira* 
ble pour l’augmentation du bonheur 
des citoiens , mais c’eft cette vûë pour 
l’augmentation du bonheur de la focicté 
& de la vie préfente , que l’on fent dans 
votre écrit que vous auriez dû cacher , 
lorfqu’il ne s’agit que d’une afaire de 
pure Religion telle que de la prédica- 
tion’ de la morale chrétienne. 

Vous raprochez trop la morale chré- 
tienne de la bonne politique & de la 
morale purement humaine, & cerapro- 
t:h cment diminue dans l’elprit 'du Lec- 
teur le crédit de la Religion , parce 
qu’il femble qu’elle n’cft faite que pour 
agir de concert avec la raifon la plus 
pure & la plus éclairée pour rendre les 
hommes plus hureux. Enfin vous n’a- 
puyez point alfés fur la necelTiré & fur 
è’éncacité de la grâce du Rédempteur 
pour rendre les œuvres méritoires en- 
vers Dieu , & cependant c’eft vin point 
du Chiiftianifme* 
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REPONSE. 

lo. Je conviens que la neceflité & 1’^- 
ficacité de îa grâce du Rédempteur cft 
un point elTentiel de la Religion Chré- 
tienne qu^il faut croire pour être fauvé, 
mais U ne s’agit pas ici d’un miftere in- 
comprehenlible qu’il faut croire, c’eft 
l’afairc du catcchiûne qui nous didle 
même les formules de la croiance. Mon 
intention n’a pas été d’expliquer une 
chofe inexplicable, qui regarde dés vé- 
rités fpeculatives & mifterieufes , prati- 
que la moins dificile , mais de montrer 
les moiens de rendre les Sermons plus , 
utiles pour la pratique des bonnes œ u- 
vres , autre point euentiel pour le falut; 
pratique très-dificileôc cependant très- 
importante. . 

■ Montrer combien les |>réceptes de 
la Religion font conformes a la raifon la 
plus pure & la plus éclairée , & com- 
bien ils font conformes à la plus exce- 
lente politique , ce n’eft pas rabailTer la ^ 
Religion , parce que la raifon la plus 
pure & la plus éclairée nous vient de 
Dieu même , comme Créateur , comme • 
Auteur de la nature , & ne difons-nous 
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pas qu’il dt luUnême la raifon lü- 
preme; il eft vrai que la fageflc qui nous 
vient de la Religion , c’elt-à-dire , de 
Dieu comme Rédempteur & comme 
Auteur de la rédemtion , a perfeélion- 
ïié , éclairé , purifié la raifon naturelle ; 
mais eft-ce un mal que de montrer que 
ces deux fortes de fagdïè vont toutes 
au même but qui eft l'augmentation du 
bonheur des homnfts , foitdans cet- 
te vie , foit dans la vie future ? Et peut- 
on mieux démontrer la grande bonté 
de Dieu pour les hommes qu'en mon- 
trant ce concert entre la Religion & la 
raifon la plus éclairée ? entre la provi- 
dence extraordinaire & la providence 
ordinaire. . 

JO. N’eft-ce pas au contraire un bien 
que de montrer à ceux qui gouvernent 
les nations, quand même ils feroient in- 
fidèles , qu'ils ne fçauroient être bons 
politiques fans fevôrifer de tout leur 
pouvoir ceux d'entre les Prédicateurs 
qui parleurs talens & par la meilleure 
metode porteront davantage les Audi- 
teurs à l’obfervation de la juftice & à la 
pratique delà bienfaizance. 

4®. La politique elle*même ne fau- 
roit çtre parfaitement bonne fi elle n'eft: 
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crétlennc ; c*eft-à*diïe, fi non feulement 
elle ne vife à diminuer les maux & à au- 
gmenter les biens des hommes dans cette 
vie , mais fi elle ne vife encore à leur 
faire éviter les malheurs & à leur affu- 
rer les délices de la vie future. 

Perfonne ne difeonvient que les 
Mahometans & les hérétiques ont une 
Religion humaine & qu’ils ont d’autant 
plus de Religion cjfi’ils craignent l’enfer 
& qu’ils efperent le Paradis ; vous con- 
venés que leurs bons Sermons leur font 
neceflaires pour augmenter de beaucoup 
leurReligion humaine,& par confeqncnt 
leurs 'bonnes œuvres purement hu- 
maines; vous convenés qu’il fe fait chez 
eux par leurs bons Sermons des conver- 
fionsliumaines , c’eft-à-dirç , des chan- 
gemens de mœurs vicieuzes & injuftes 
dans une conduite humainement jufte 
'& bienfaizante ; pourquoi donq ne 
conviendrés-vous pas que nos bons 
Sermons nous font également neceffai- 
res pour augmenter en nous notre 
Religion divine ; c’eft-à-dire , notre 
crainte, & notre efperance , &par con- 
fequent pour multiplier nos bonnes œu- 
vres méritoires ? 

6®. Faire du bien aux hommes par 
reconnoilTance des bienfaits que nous 
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avons reçus de Dieu , leur pardonner 
leurs offenfes,rendrejuftice & ferviceà 
ceux qui nous perfecutent , avoir avec 
tout le monde des maniérés humbles & 
modeftes pour plaire à Dieu , ce font 
des parties de la bienfaizance ; fi dans 
les Mahometans & les Proteftans ces 
bonnes œuvres ne méritent pas le Pa- 
radis , c’eft qu’ils ont le malheur de n’a- 
voir pas la vraie foi en Jefus-Chrifi: que 
nous avons ; mais la foi fans les bonnes 
œuvres ne fert de rien , & pour mul- 
tiplier les bonnes œuvres, il faut mul- 
tiplier les bons Sermons. 

On a beau être dans la vraie fpi , on 
n’entrera point dans le Roiaume de Dieu 
fans les œuvres de juftice & de bienfai- 
zance, bonnes œuvres efîentielles faites 
pour plaire à Dieu. C’eft ce que Jefus- 
Chrift nous fait entendre par ces mots.; 
celui qui ditScigncur,Seigneur, n’entrera 
poinf dans le Roiaume , mais celui qui 
fait la volonté de mon Pere : Or quel- 
le eft cette -volonté , juftice & bien- 
faizance, dans le fein ôc dans la foi de la 
vraie Eglize. 

7 ”. On voit par ces confiderations que 
l’on nefçauroittrop montrer combien la 
Religion Chrétienne eft raifonable , 6 c 
Tome //. F 

. / 
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combien les pratiques les plus eiTentieles 
pour la vie future font utiles pour aug- 
menter les biens de la vie prezente , je 
conviens que c*eft aux fàges maximes 
de la Religion Crétiene que nous de- . 
Tons le grand progrèz que la raifon hu- 
maine a fait dans la bonne morale , mais 
cette raifon éclairée n’en eft que plus 
refpeélable , ôc que pouvons-nous de- 
firer de plus avantageux pour ITioneur 
de la Religion Crétiénc , finon que' 
Ton ne puiffe plus penfer raifonable^ 
ment fans penfer crétiénement ^ 

aBJECTION XIL 

Si chaque Curé a un recueil de Ser-^ 
mons pour les Dimanches & pour les . 
Fêtes aprouvé par l’Académie de Mo-, 
raie, chaque Paroiffien riche qui aime 
à. lire poura fe difpenfer en les lifant ' 
d’aler entendre reciter fon Curé? Or ' 
plufieursqui ne les liront point pouronc 
fur pareil prétexte fe difpenfer de lire 
d’entendre le Sermon du jour. 

R E* P 0 N S E\ 

1®» L*Ordonnance de reglize pouc 





four rendre les Sermons plus utides. 6j 
entendre la^efle ,pour affifter au Ser- 
mon du jour ou pour le lire ,peuc bien 
n*étre pas oblérvé par quelques-uns ; 
mais ils n'en feront pas moins coupables 
devant Dieu , & cette ordonnance 
n'en fera pas moins faje. 

2°. Cela n'empêche pas que le regle- 
ment qui fera préférer de bons & beaux* 
difeours de Morale fur des points très- 
importans à des difeours mal compo- 
fez , malaranjez , mal prouvez fur des 
articles moins’ importans , ne loir un 
reglement très-fage‘, & ce reglement 
n'empêchera point les Curez habiles de 
’ faire aprouver à cette Académie les' 
bons Sermons qu’ils pouront faire. 

• 3®. Lé Curé qui fiiivra comme tous 
fes Confrères l’ordre general de fon E- 
vêque de préférer les Sermons aprouvez 
par l’Académie à fes propres Sermons, 
ne fe rendra nulement méprifable en 
ne compofant point de Sermons , ou en- 
ne prononçant point ceux qu’il auroit ^ 
compofez , avant qu'ils foient aprou- 
vez-par l’Académie de «Morale Crétié- 



^8 * Projet 

EXTRAIT d'une Lettre écrite 
far un Religieux dun grand efprie 
(jr d un grand f avoir fur lametode 
four rendre les Sermons plus utiles, 

Î ’Aprouve fort cc que vous propofez. 

i“. Sur rheure du Sermon , 2°. Sur 
l’excluilon des Sermons nouveaux juf- 
qu’à ce qu*ils aient été aprouvez , 3°. 
Sur la dittinélion des Compofiteurs,des 
Declamateurs , & fur la Icélure publi- 
que des bons Sermons , quand on man- 
queroit de bons Declamateurs. 

Le Pere Bourdalouë a , ce me fem- 
ble , aproché de fort près de Vbtre me- 
tode ; il ne lui manque que l*ufage des 
exemples. 

J’ai connu d’habiles Miflionnaires,qui 
en fuivaut exa( 51 ement cette metode ont 
fait des fruits infinis. 

S. Chryfoftome eft admirable pour le 
détail des devoirs , & il en revient tou- 
jours à combatrçi l’injuftice & à établir 
la neceffité de la bcneficence. 

Les Sermons de S. Vincent Ferrier 
qui ont autrefois converti une grande" 
partie de l’Europe, écrits d*un i&ebas 
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barefonc compofez félon votre projet ; 
ilîraprochoit les grans motifs de la briè- 
veté de la vie , de l’incertitude de la 
mort , du Jugement , du Paradis , & de 
l’Enfer ; il les raprochoit , dis je , de 
tous les fujets qu’il traitoit. 



yo 


Projet pour perfeüionner 

PROJET 

Pour ferfeci'toner l’éducation dowefiique 
des Princes é" grms 
Seigneurs. 

E n attendant qu'il y ait dans les ca- ^ 
pitales des Etats quelques Coleges 
établis fur le plan que j’ai propofé dans 
l’ouvrage imprime fur l’éducation pu- 
blique , un Prince qui auroif un fils 
pouroit facilement pour fon éducation 
domeftique apliquer plufieurs des ob- 
fervations de ce plan. 

Je fupofe que le Prince que j’ai en 
vûë , ait un fils âgé de quatre ans & 
qu’il fonge à le tirer des mains des fem- 
mes à cinq ou fix ans , il n a pas trop de 
tems pour préparer tout ce qui fera ne- 
celfaire pour l’excelente éducation qu’il 
veut lui doner,& c’eft dans cette vûë & 
pour • lui épargner quelque peine que 
j’ai ramaflé lesrefléxions fuivaates» 



l'éducation DomefiiqHe, 

OBSERVATION L 

t 1 

Je fuis perfuadé par ma propre expé- 
rience & par l'autorité de plufieurs gens 
de bon efprit que l’on ne faut o'it mètre 
de trop bonne heure les enfans entre les 
mains des Précepteurs. 

Je fai que l’anciene coutume eft de 
fcs lailTer entre les mains des femmes 
jufques à fèpt ans , mais cela ne peut 
plus regarder que certains enfans très- 
foibles & mal fains qui peuvent à peine 
marcher & fc foutenir. 

A l’égard de la plupart des enfans qui 
fe portent bien, on leur donne des chauf- 
fes dès cinq ans , ils aprenentà lire , à 
écrire ; ils joiient , ils montent , ils dé- 
cendent & courent tout le jour. 

Or ils peuvent également vivre de la 
même maniéré avec de petits*camarades- 
fousles yeux de Précepteurs plus habiles 
choifis & plus raifonables que les fem- 
mes avec Icfquelles ils ont été élevez 
jufques à cinq ans. i 

lî y auroit des différences entre les. 
difeours & dans les narations des hom- 
mes & les difeours & les narations des 
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femmes qui fe font devant les enfans de 
cinq ans,'ÔC cependant chacun fait qu’à 
cet âge ils comencent déjà à prendre 
des maximes, à retenir des faits & même 
des hiftoires , à juger de ce qui eft jufte 
& injuAe, à faire des raifonemens , à 
eftimer & à méprifer les chofes plus ou 
moins par raport à leur bonheur & à 
leur m^heur , à entendre & à pratiquer 
quelque choie de la Religion & de la 
morale crêtiene ; or l’on fait que la bone 
éducation n’eft qu’un compofé de lon- 
jpies & de bonnes habitudes du cœur 
& de l’efprit. 

tDe là il fuit ëvidament i*. qu’il y au- 
ra plus de grans avantages pour l’enfant 
de vivre avec des hommes choifis pour 
leur capacité &• pour leur vertu qui- 
tiendront devant lui des difeours rem- 
plis de faits vrais , curieux & impor- 
tants & de maximes fenfées & raifônâ- 
blcs qu’avec des mies & autres femmes 
ignorantes & remplies de préjugez po- 
pulaires. Les enfans aprenent peu à peu^ 
des hommes fages , les maximes fur le 
bonheur , comme ils aprenent peu à 
peu des domeftiques ignorans , la lan- 
gue maternelle fur les befoins de la vie 
corporelle. 







VédacAÙon Domeflique, 7 » 
2°. De là il fuit à l’égard de la fanté 
des en£ans,que vivanr,étudiant& jouant 
avec des camarades en prelence de leurs 
Précepteurs , ils fe feront une fanté plus 
forte & plus robufte qu’en demeurant 
plus en repos avec leurs mies & que les 
Précepteurs feront auffi atentifs & plus 
habiles pour leur conferver la lànté que 
les mies. ^ 

. 3°. De ia il fuit (^ue les habitudes à In 
juftice , à la bienfaizance , à la juftelfe 
d’efprit pour raifoner & aux faits im- 
portans à rctenir,font d’autant plus for- 
tes qu elles ont été formées durant un 
plus grand nombre d’anées également 
remplies j or 1 enfant qui aura comcncé 
à prendre ces habitudes deux ans plutôt 
qu’un autre , fqn contemporain & fon 
égal pour les difpolitions à la vertu & 
aux talens , aura les habitudes au bien \ 
beaucoup plus fortes que ce contempo- 
rain qui aura pallé depuis cinq ans juC. • 
qu’à fept avec des mies, & il fe fentira 
toute la vie d’un pareil avantage & con- 
fère cra toûjours fa fuperiorité du côté 
d«‘ l’eiprit & du cœur. 
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OBSERVATION II. 

i • 

Formation d*un petit confeil d* éducation^ 

Comme il s’agît de trouver divers 
expediens de pratique pour les diverfes 
operations que l’on a en vûè’ , il eft cer- 
tain qqe fept ou huit hommes iages 8c 
de bon efprk qui s'aflèmbleront toutes 
lés femaines trouveront à l’envi plus 
d’expediens plus faciles & plus efficaces 
que le plus habile , & le plus intelligent; 
d'entr’eux^ne feroit tout feul , furtout 
II chacun le charge en particulier d’exa- 
miner ou de compofer’ quelque partie 
de ce qui doit fervir à cette éducation 
domemque, 

Le Gouverneur préfidera à l’alïèm^ 
blée & décidera furquoi U faut délibérer, 
ôç le Secrétaire rédigera chez lui en a- 
bregé les réfolutions & métra par écrit 
les motifs de chacune de ces rélolutions, 
afin que ces motifs rendus un jour pu- 
bliqs puilTent doner des lumières aux 
Princes futurs , foit pour les éducations 
domeftique de leurs enfans , foit pour 
l’éducation publique , car il eft du de- 
voir des^bons citoyens de femer 8ç.de 
planter pour la pofterité* 
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Il faudra deux ou trois mois pour 
former &ipour. métré en train ce petit 
confeil qui fe tiendra une fois la femai- 
ne chez le Prince. Il eft à propros que 
le principal Officier de réducation,c’êft- 
à-dire le Gouverneur , que les Précep- 
teurs du matin & du foir & le Précep- 
teur, de fuplemcnt foient.de ce petit 
confeil. 

Il faut donq commencer par les choi-» 
fir, par les faire alîèmbler,& par les en- , 
courager au travail pour préparer les 
ledlures , les fênes & les autres éxerci- 
ces de leurs écolicrsdeSous-Gouverneur 
fera de ce confeil ôc quelques-uns de 
ceux qui font déjà atachez au Prince 
par fes bienfaits en feront auffi. 

Le confeil examinera la foipme qui 
fera néceflàire l’anée fuivante pour l’é- 
ducation, le Prince en*figncra l’état,& . 
ces fommes feront payées par le Trc- 
forier fur les Mandçmens du Gouver- ~ 
neur. 

. Ce confeil peut être regardé comme 
un moyen general qui comprendra tous : 
les. autres moyens fubalternes & qui in- 
fluera incelfament fur le total de l’édu--^ 
cation» 
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OBSERVATION III. 

Fonâion du Gouverneur, 

. C*cft au Gouverneur à clioifir les do- 
mcftiques du jeune Prince parmi les 
plus modérez , les plus atentifs & les 
plus affidus , jparmi les plus patiens , les 
plus atachez a la propreté des habits ôc. 
des meubles, parmi les plus vigilans,les . 
plus retenus à parler les plus obéïf- 
fans. 

C*eft à lui de donner au Prince l’e'- 
tat de la dépenfe de Téducation foie • 
pour l'ordinaire , foit pour les extraor- 
dinaires , c’eft à lui de doner les Mande- 
mens fur le Tréforier , c’eft à lui à are- 
ter les comptes des Officiers fubalternes 
du petit Colege. * ^ < 

C’eft à lui à décider par prdvifion les 
petites dificultcz qui naîtront entre les 
Précepteurs & entre les domeftiques. 

C’eft à lui à doner ordre que les éco- 
liers foient propres dans leurs habits. ^ 
C’eft à lui à tenir les comptes des fu- 
balcerncs aretez. 
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OBSERVATION IV. 

Fondions de^s Précepteurst 

r 

- Comme le but eft de mener les en- 
fans par un chemin agréable ils n*onc 
point befoin ni d’heures , ni de jours 
de congé , mais il n*en eft pas de même 
des Précepteurs qui auront au moins 
huit heures de travail par jour, foie 
dans leur cabinet , foit avec leurs é- 
colicrs ainfi il eft à propos^ qu’ils 
ayent deux jours de congé par femai- 
ne , tandis qu’un autre fera les lelTons 
écrites dans la tablature de tel jour , de 
telle Icmaine , de tel mois ; or la cho- 
fc fera facile quand ils auront copie de 
la même tablature qui marquera les dif- 
ferens endroits, des differens ouvrages 
que l’on fera , ou lire , ou retenir aux 
enfans. 

Le Précepteur de claftè y fera reciter 
l’après-dîner les hiftoires aprifes le ma- 
tin ôr y fera les ' obfervations morales. 

Il y fera jouer les ' fénes aprifes le 
matin. ■ ^ , 

^ Il y fera répéter les leélures du ma- 
tîn. 

G iij 
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Il y fera difputer les^ écoliers. 

Il y fera aller au fcrutîn pour nomer 
chaque mois les plus vertueux. 

11 y fera interroger les écoliers les uns 
par les autres fur les cartes , fur la cro- 
«ologie & fur les autres chofes. 

Il y fera rendre les Jugemens entre 
pareils fur les injures reçûës. 

Le Précepteur de chambre y fera li- 
re tout bas le matin les livres , les hif- 
foires & les fera aprendre par mémoire. 

Il les fera traduire. 

Il y fera étudier les Rôles des Sènes 
&c. 

Ce que la clafîe aura de particulier 
que n*aura pas lathambre,c*eft qu*a cer- 
tains jours on y recevra une fois en deux 
«lois , les pârens , les amis & autres 
étrangers pour Auditeurs & pour Spec- 
tateurs afin de doner plus de courage 
aux écoliers & de voir leur progrez. 

observation V. 

Afârtmeni de VéduCAtion, - 

11 efl à propos que foit à la Ville 
* foit à la Campagne il y ait un aparte- 
ment tjeftiné à l’éducation du jeune 
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Prince, 8c il eft à propos qu’il foit defti- 
né de bone heure afin qu’on puifle en ao* 
commoder de bonne heure les pièces par 
raport aux ufages aufquels on les deftine. 

Il faudra un Cabinet avec dès Ar- 
moires pour y ferrer les globes , les cai> 
tes « les plans , les crayons ) les deflcins 1, 
les livres , les machines , les inftrumens 
de mufique , de matematiquc les repreî- 
Tentations des parties intérieures du 
corps humain en gravure 8c en cire co- 
lorée. 

OBSERVATION VI. ! 

Emulation des quinte ou feh.e fareils^- 

\ 

On a vû dans le traité d’éducation de' 
qu’elle importance il étoitpourla bone 
éducation de métré en œuvre d’un coh 
té le defir d’être dillingué en bien , ou' 
loué publiquement devîùit fcS pareils 
8c de l’autre la crainte d’être diftingué 
en mal 8c blâmé publiquement devant 
fes mêmes pareils. 

Il faut donq necelTairement des pa- 
rcils,autrement on ne procure pas aux 
cnfans tous les grans avantages que l’on 
pouroitleur procurer avec lefecours du 
puiflant reflbrt de l’émulation qui nous' 

G iiij 
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met inceflàment devant les yeux les 
compcnfes des uns & les punitions des 
autres. 

Telle a été la grande bonté du Créa- 
teur , qui pour la plus grande utilité 
des hommes leur a donc un grand plai- 
fir à fe voir diftinguez entre leurs pa- 
reils Toit par la juftice, foitparla bien- 
faizance , foit par les talens employez 
à la plus grande utilité publique. 

Je conviens que dans un grandColege 
où il y a grand nombre de differentes 
claffc^ dans lefquelles on peut montrer 
au doigt ceux de chaque clafle qui fc 
diûinguent en bien & en mal , le reffort 
de l’émulation fera toujours plus grand 
que dans un petit Colege d’une feule 
clailc, d’un petit nombre d’écoliers , 
mais cependant il ne laiflèia pas d’y 
avoir beaucoup d’émulation entre les 
écoliers d’une même claffe où il y aura 
plufieurs enfans de même âge , au lieu 
que fi le jeune Prince n’a voie aucuns 
écoliers pareils avec qui il fèpût me- 
furer & parmi lefquels il pût en choi- 
fir un ou deux pour modèles, il n’au-* 
roit nulle émulation 8c par confequent 
il ièroit privé d'un grand reffort pour 
faire des progrez dans la jufteffe de rai-^ 
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fbnement ^ & furtout dans la pratique 
de la juftice envers ceux avec qui on a' 
à vivre. . i 

On peut donq dire que fi le Prince 
comence de bone heure à afliirer à fon' 
fils douze ou quinze enfans • de même 
âge il poura avoir dans l’éducation do-' 
mefiique à peu prez les memes avanta- 
ges que dans l’éducation publique d’un' 
Colege bien formé qui n’exifte encore 
nule part. 

V U faut fouvent faire fentir le mieux 
que l’on poura au petit Prince que Ja' 
difHnélion qu’il tient de la fortune & 
de fa grande nailTance n’eft pas à beau-' 
coup prez ccUe qui eft la plus eftimablc' 
& la plus précieufe puifquelle mérite à' 
la vérité dés refpeéb extérieurs, mais 
non certains rel^éts intérieurs qui ne 
font dûs qu’aux grandes qualitcz inté- 
rieures. 

Sa forte de grandeur ne le rend pas 
plus digne de louange , un Prince eft à' 
la vérité plus puifiant , mais il n’en eft 
pas plus louable, s’il ne fait ufage de fa - 
puifîàncc pour augmenter le bonheur 
des autres. , » 

Or c’eft augmenter le bonheur des 
' autres de les dilpenfer fouvent des rel- ■ 
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peéls extérieurs & de traiter les autres 
écoliers comme fes camarades & com- 
me fes égaux. 

Il eft vrai qu’il eft à propos que le 
Précepteur falfe fentir fouvent aux pe- 
tits camarades que lorfque le jeune 
Prince les difpenfe'de certains refpeéts 
extérieurs c’eft bienfaizance & politefîè 
^ de fa part,& que lorfqu’ils les lui ren- 
-dent c’eft pure juftice de la leur. 

OBSERVATION VIL 
Changement de fejour. 

Ce petit Colege aura quelque avan- 
tage fur le grand Golege complet ^ c’eft 
qu’il pourapafler quatre ou cinq mois à 
la Canmagne ; or on fait que pour forti- 
fier la lanté des enfans l’air & les éxerci- 
ces de la Campagne font fort à délirer 
& qu’il y a même diverfes chofes à a- 
prendre a la Campagne , que l’on ne 
peut pas fl facilement & fi bien apren- 
dre à la Ville ; par exemple , 

Quelque chofe du labourage & des 
divers grains. 

Quelque chofe de certaines manufac- 
tures. * 
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■ Quelque chofe du jardinage. 

Quelque chofe de l’aftronomie. 

Quelque chofe de la chafTe. 

Quelque chofe de la pêche. 

Quelque chofe pour lever des plans. 

OBSERVATION VIII. 

Modelé en petit. 

Un des pliis puiflàns motifs pour 
déterminer un Roi & un Miniflxe Ge- 
neral d*un état à entreprendre de bâtir 
un Colege perpétuel & en grand où les 
Princes de îa maifon & les enfans de là 
nobleflè puilTent être élevez perpétuel- 
lement, c’eft de voir l’execution d’un 
petit Colege paffager pour un jeune 
Prince ; car il eft certain que le confeil 
de l’éducation pouroit bien plus facile- 
ment ajoûter ou retrancher pour per- 
fet^oner le grand Colege perpétuel. 

OBSERVATION IX. i 

t 

* . ' • ’ 

CotnencerUs taiUtures, 

Durant le tems qui précédera l’édu- 
cation du petit Prince , le Gouverneur 
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& les Précepteurs travailleront à for- 
mer d’abord en plufieurs tomes la tabla- 
ture necelTaire pour l’éducation de la 
première anée qui fera diviféeen douze 
mois en portions à peu près égales , ces' 
mois en femaines , ces femaines en 
- jours , en heurts du matin & heures du 
ibir. ' 

' Ce fera beaucoup fi en dix ou douze 
mois ils peuvent faire un canevas de 'a' 
tablature necelTaire pour remplir les 
deux ou trois premières ahées'& faire 
enfuite dans le cours de ces premières 
anécs le canevas des anées fuivantes & 
les faire aprouver dans le confeil de l’é- 
ducation. ' • \ 

OBJECTION I. : 

> A » 

. f ~ ^ 

Je conviens de la grande importance 
•de la meilleure éducation du jeune' 
Prince , mais vous demandez au Pere ' 
du jeune Prince une grande augmenta- ' 
tion de dépenfe fur laquelle' en faifant" 
l'état de la dépenfe ordinaire delà mai- 
fon il n’a pas pû cont cr,/ J 
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. R^E^P 0 NSE. 

C’eft à lui à voir dans l’état de Gt 
maifon quclks dépcnfcs font moins im- 
portantes à fon bonheur que la dépenfe 
ncceflàire pour procurer à fon fils une 
cxcelencç éducation , c’eft à lui à voir 
ce que lui peut confciUer la prudence 
Cretiene. 

OBJECTION II. 

De la maniéré dont vous dilpofez les 
differentes, études de vos écoliers , j’y . 
vois à la vérité une grande variété » je 
comprens bien que plus le cercle de ces 
differens objets que vous prefentez à 
leur efprit , eff grand , plus ils ont de 
loifir de retendre fans dégoût & même 
avec plaiur, , l’étude commencée trois 
jours auparavant parce qu’ils l’ont qui- 
téc. avec quelque peine & avant qu’ils 
cuffeni eu le tems de s’en dégoûter. 

Je conviens que la première maxime 
de l’éducation c’eft de faire enforte que 
les enfans trouvent toûjours autant qu’il 
efi poffible un plaifir lufizant à faire ce 
qu’ils font ; je conviens que la variété eil 
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la première & la plus grande fource du 
plaifir & que l’on ne fait de grans pro- 
grez dans les arts , dans les fiences & 
dans la pratique de la juitice ôc de la 
bienfaizance qu’à mefure que l’on* y 
trouve du plaifir. 

Mais d’un autre côté l’efprit ne fc 
fortifie & ne peut fe rendre pénétrant 
dans les fiences ôe dans les affaires» diffi- 
ciles , il ne peut trouver des expediens-- 
poury réüfïir qu’à mefure qu’il a acquis 
l’habitude de s’apliquer de -fuite plus 
long-tems qu’un autre au même objet ; 
orque faites-vous ^par la grande variété 
d’objets que vous prefentez -le long de 
la femaine à l’ei^rit de l’écolier ,fi»on de ' 
le difixaire» d’un objet de fon étude en- 
lui prefentant un quart-d’heurc apres y 
un objet tout different i. -- 

R E P O N S 'E;' \ 

1 ®. Prenez garde s’il vous plaît que- : 
les enfans & les femmes , n’o»f qu$ feu - 
de force four s* af tiquer lontems- de fuite à 
un même objets & qu’ainfi il ne faut pas > 
les en dégoûter en les apliquant ■ trop ^ 
long-temps de fuite à l’étude de cet obi.- 
jet ; la grande raifon c’eft que pour fen-- 
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tîr du plaiür ils ont encore plus befoio' 
<jue les hommes faits du fecours de la va- 
jrietc ; or fans vjirieté , fans nouveauté , 
ou fans renouveauté point de plaifir , 
fans plaifir point d’aplication , & fans 
aplication point de progrez. 

2°. En tenant leur efprit apliqué un 
quart - d’heure feulement , mais avec 
plaifir à un objèt ils font trois fois plus- 
de progrèz dans leur aplication que dans 
le quart-d’heure qu’ils s’apliqueroienti 
fans plaifir au même objèt. \ 

3°, Quoique da'ns un jour ils s’apli.* 
quent fucceflivement à dix ou douze, 
objets differens , ils aquierent toûjours 
l’habitude à tenir leur efprit apliqué à i 
quelque chofe qui leur plaît, & c’efl: toû»i 
jours leur doner l’habitude à l’aplica- 
tion en general , or c’efi: cette habitude 
que les Précepteurs doux & habiles 
trouvent le- moyen de doner peu à peu . 
& avec beaucoup de patience à leurs • 
Difciples, * 

' Souvent à huit ou neuf ans les en^ 
fans ne peuvent pas être plus lontems 
qu’un quartd’hcure apliqués avec plaifir 
à un objet , alors le Précepteur a foin 
de faire naître comme par hazard à tous 
les demi-quarts-d’heures de fon étude.- 
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differentes fortes de petits travaux , <îe 
petites aplications « gens ^oftez vien- 
nent faire de petites queftions , fur le 
deffein, fur la peinture , fur l’Ecriture, 
fur les plans , fur le blazon , fur la geo- • 
grafie » fur l’hiftoire , fur la tadlique , 
fur la fable , fur la mécanique , fur la- 
natomie, fur la géométrie » fur les arts , 
fur les inflrumens de materna tique , fur 
la morale , fur la mufique , fur les inftru- 
mens de mufique , fur une queftion à dé- 
cider,&c. 

Un an après leur efprit fe trouve un 
demi-quart d’heure plus lon-tems apli- 
qué aux memes objets fans dégoût 6c 
même avec plaiür; leur efprit devient 
un peu plus fort , c’eft-à-dire un peu 
plus lon-tems atentif à mefure qu’ils 
prenent plus de conoiflàncc de ces 
objets. L’anée fuivantc par le fe- 
cours des nouvelles conoiflance s pré- 
cédentes , les enfans trouvent plus 
lon-tems du plaifir à l’étude de ces dif- 
ferentes fiences,& par confequent leur a- 
pllcation devient plus longue ôcleur ef- 
prit de plus fort en plus fort, mais il faut 
avoir grand foin de ne laifTe que le moins 
que l’on peutd’efprit des enfans relâché 
gcplus encore de permetre qu’ils foient 

rebutez 
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rebutez d’aucun objet par une aplica- 
tion trop longue à un feul objet. 

4 ®. Ceux qui ont été apelez par leur 
goût dominant à une forte <ie fiencc,n’y 
ont été déterminez que par la fuperio- 
rité du plaifir dominant qu'ils trou- 
voient de ce côtc-là. ’Or il n’eft pas à 
craindre que Ton n*aît pas alïèz d’aten- 
tion , & une atention affèz longue & 

• affez fuivie pour les matières & pour les 
objets les plus intéreflans & pour lef- 
quels on a un goût dominant. 

5°. Il n'eft pas même à propos de 
laifièr prendre . aux jeunes écoliers de 
douze ans , des pallions pour certaines 
Iknces aufquelles ils ne font pas deftinez 
par leur profeflîon, ce qui nepouroit fe 
faire qu’aux dépens de la fience , à la- 
quelle ils font deftinez par leur condi-* , 
tien. • ' ' 

- Il n*y a proprement qu’une matière 
pour laquelle ils ne fauroient avoir trop 
dégoût, trop d’aplicâtion qui eft l’ob- > 
lérvation ekaéle de la juftice.cn tout & 
pour tout le monde & la pratique la 
plus étendue de la bienfaizance dont la 
patience , que l’on exerce fans plainte & 
fans murmure envers tout le monde 
fait la plus grande partie , c’tftque l’oa 

Tomt II, . - H 
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ne faaroît jamais avoir trop de plaifîf à 
pratiquer la vertu' ôc à imiter le mieux 
qu’il eft poflible l'Etre fou verainement 
parfait. - ' • 

P R O J E T 

P ferfeÛloner l*éducattt>f* 
des Filles • 

> ^ 

PREFACE. 

I L eft certain que le but general de 
rétat & des parens dans l’éducation 
des enfans foit publique , foit domefti- 
que , c’eft d’augmenter de beaucoup le 
bonheur de leur patrie,& de là il fuit 
que les parens,les Miniftres , lesR^if- 
trats défirent que le tems deftiné à l’é- . 
ducation des enfàns foit ' le plus utile- _ 
ment employé qu’il foit poflible « & que 
les maîtres , & les maîtrelTes n’em- 
ployent pas trop de tems à leur enfei- ' 
gner la pratique & la conoiflànce de ce 
qui leur doit être moins important dans 
la fuite de leur vie & trop peu de tems 
à leur enfeigner la pratique des vertus 
qui Icqr foqt d’une ^aucoup plus gran- 
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de importance pour l’augmentation de^ 
'leur propre bonheur & du bonheur de 
la focieté. 

Comme 11 y a de la reffèmblance & • 
de la différence entre les diverfes defti- 
nations des garfons Ôe des filles dans la 
focieté, aufli doit-il y avoir & de la reC- 
ièmblance 8c de la différence en plu- 
fieurs chofes dans l’éducation des uns ÔC 
dans l’éducation des autres. 

La fille peut- être mariée convenable- 
ment à dix-huit -ans au for tir de fon édu- 
catlon,au lieu que le jeune homme doit 
avoir ordinairement huit ou dix ans ' 
plus que fa femme pour en être comme , 
le gouverneur. , 

Les garfons à dix-huit ans ont enco- 
re à étudier lesfiences & les arts nccef- 
faites aux emplois aufquels ils fe defti- 
nent avant que de fonger à former une 
famille, ou une maifon; car celui qui 
vit féparément depere & mere quoique 
non marié forme une maifon , & félon / 
.les Italiens une famille. . : 

Pour diverfes bones cônfidérations • 
je fuis de l’avis de ceux qui croyent que : 
les filles doivent être promifes dans le * 
CouvAt 8c mariées en forçant du Cou- ' 
vent ou du Cokge , car elles n’ont pomt > . » 

H i) 
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en France d’autres Coleges que des 
Couvents^ & plût à Dieu que tous nos 
Couvents de filles fullènt employés ott 
à gouverner des hôpitaux de perfonnes 
de leur fexe , ou à inllruire les jeunes 
filles. ‘ • 

Comme les préceptes , les enfeigne- 
mens & les conoiflances que peut don« 
ncr un cxcelent maître , une excelente 
inaîtrelTe & que les exercices du Colege 
peuvent convenir à ou 1(5, petites 
filles de même âge , les parens peuvent 
épargner de la dépenfe fur la multipli-- 
cité des maîtrefies en metant leurs en-: 
fans dans des Coleges de Religieufes ; ' 
je regarde ici les Couvents defilles qui 
reçoivent des penfionaires comme des 
Coleges 1 mais quant à prefent les Cou- 
vents ne font pas afïèz bien dirigez vers 
la plus grande utilité des enfansôc de la 
focicté creticne. 

'Il y a des avantages ineftimables pour 
les filles dans les Coleges quelles n” fau- 
roient jamais trouver dans l’éducation 
domeftique, la crainte de la punition 
publique, le defîr de la récompenfe pu- 
blique , l’exemple des compagnes efti- 
mées^lc defir defediftinguer entre fes 
compagnes > tous effets naturels de l’é- 
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mulation , la trop grande complaifancc 
ou l’ignorance des meres & des grand- 
meres. Voila pourquoi je préféré de 
beaucoup pour le bien des enians & de 
l’état l’éducation publique ou des grans 
Colcges à l’éducation moins publique 
des petits Coleges. 

• Voici le plan que je me propolè de 
fuivre dans cet ouvrage. Dans le pre- 
mier difeours je démontrerai en^eu de 
mots à ceux qui goùverncnt la grande 
importance pour l’état défaire doner - 
aux filles de plus fortes habitudes à la' 
vertu & des conoüTances plus utiles que 
celles qu’on leur donc ordinairement. 

Dans le fécond difeours on trouvera 
quelques obfervations fur- les cinq 
moyens generaux les plus propres pour 
mieux réiiflîr à l’éducation des filles & 
par confequent fur les cinq habitudes 
les plus importantes pour perfecUonelr 
de beaucoup cette éducation. 

Dans le troifiéme on trouvera divers 
moyens particuliers que l’on peut em- 
ployer pour faire aquerir aux filles tou- 
tes ces habitudes au plus haut point , ce 
difeours fera le plus long, mais il fera le 
plus important pour la pratique. • 

Dans le quatrième j eclaireirai lesdi- 
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ficultezôc je répondrai aux objections 
q^ui viendront à ma conoiflànce. 

PREMIER DISCOURS. 

Imfortdnec de la bonne éducation 

des Filles, ' - 

Si d’un côté tous les maris par la for- 
ce des habitudes vertueufes aquifes dans 
leur bone éducation étoient fort juftes 
& fort bienfaizans envers leurs femmes 
s’ils étoient auffi atentifs qu’ils peuvent 
l’être à ne les point offenfer , à ne leur 
point déplaire & à leur procurer au con- 
traire tous les agrémens raifonables qui 
font en leiv pouvoir. 

Si d’un autre côté toutes les femmes,. 
qui auroient eû une excelente éducation 
étoient auflî atentives qu’elles pouroient 
l’être à ne rien faire , à ne rien dire qui - 
pût déplaire à leurs maris & à leur pro- 
curer au contraire tous les agrémens qui 
font en leur pouvoir. 

S’ils difputoient ainfî entr’eux à qui 
auroit au plus haut degré une atention 
fi défirable & fi loüable , l’un à qui fè- 
roit meilleur mari , l’autre à qui feroh 
meilleure ^pmme > n’cft-il pas évid^c 
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que toutes ifs principales familles d’un 
état en feroient.incomparablcment plus 
bureufes qu’elles ne font. 

Les familles du peuple prenent 
volontiers par vanité pour modelés & 
pour exemples les aébions de jullice, les 
fliaximesraifonables,& les vertusqu’clles 
voyent dans les familles nobles & bien 
élevées j ainfi elles en deviendroient de 
leur côté beaucoup plus vertueufes & 
par conféquent beaucoup plus hureufes. 

3°. Si les filles nobles par de lon- 
gues pratiques , fouvent réitérées a- 
voient aquis dans les Colégcs de fortes 
habitudes à obferver en tout la juftice 
& à pratiquer fouvent la patience & 
les autres parties de la bienfai2ance en- 
vers leurs compagnes , à combien plus 
forte raifon une remme ferolt-ellc dif- 
pofée à pratiquer ces memes vertus en- 
vers fon mari qui peut beaucoup plus 
pour diminuer les peines & pour aug- 
menter les agrémens de la vie de fafem- 
me,que ne peuvent jamais les amies & 
les compagnes ? 

4°. Comme les femmes demeurent 
plus lontems à la maifon que les hom- 
xnes,elles peuvent par leurs difeours fa- 
ges ôc proportiqnés 5c par leurs bons 
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exemples contribuer davantage que 
leurs maris à la première éducation de 
leurs enfans ôc à mieux inftruire & diri- 
ger les gouvernantes des enfans. 

Il y a beaucoup plus de proportion 
entre l’elprit d’une mere de famille 8c 
l’elprit des gouvernantes ôc des autres 
domeftiques ; or cette proportion , cet- 
te reffemblance fait que la mere de fami- 
le peut beaucoup plus facilement leur 
faire entendre raifon que le pere de fa- 
mille dont l’efprit ne peut pas fi facile- 
ment s’abaifler allez pour les inftruire 
efficacement & d’ailleurs il faut fouvent 
fe donner la peine derepeter les inftruc- 
tions fi l’on veut qu’elles devienent effi- 
caces ; or les chefs de famille ne fau- 
roient s’aflujetir à cette répétition jour- 
nalière qui ne coûte prefque rien aux 
meres de famille. 

. Il eft fi important pour une maî- 
fon d’avoir une mere de famille ver- 
’tueufe 5c intelligente que j’adopte vo- 
lontiers le proverbe, ce font les femmes 
qui font & qui défont les matfons j les pro- 
verbes font ordinairement les échos de 
l’experience. 

Les femmes demeurent plus lontems 
que les maris à la maifon , n’étant point 

diftraites 
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diftraites de leur but par des emplois 
publias, étant aidées par la vue plus fre- 
quente de leurs enfans , elles marchent 
avec plus de confiance & de patience 
vers le meme but de leurs maris , mais 
que fcroit'Ce fi elles pouvoient tirer de 
leur éducation dans les Couvents , une 
nouvelle fource de lumière , de patien- 
ce , de confiance & de raifon ? 

De là il efi aifé de conclure que dans 
les états policez on doit avoir à peu 
• près autant d’atention à faire bien éle- 
ver les filles qu*à faire bien élever les 

les pèis Catoliques nous avons 
la comodité des Couvents pour les filles 
quen^ontpas jufqu’ici les pèis proteC- 
tans., car ils pouroient facilement avoir 
'des Colcges pour les filles & même des 
Rcligieufes qui ne feÆ)ient des engage- 
mens pour toute la vie qu’à j J. ans ôc 
jufques-là n*en feroientque pour cinq 
ans. 

6°. Une femme devient fouvent tutri»- 
ce de fes enfàns ; or ne convient-il pas 
à une bone police de procurer par une 
booe éducation à ùne infinité de filles 
qui doivent devenir tutrices,les degresç 
de vertus & de conoiflànces qui leur ' 
Tome //. I 


garfons. 
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ont un jour neceffaires pour bien gou- 

ivcrner leurs familles futures? 

y®. Souvent elles demeurent lon-tems 
veuves ôc fe trouvent deftinées à gou- 
verner Ion tems de nombreufes familles; 
or peur le bien de la focieté doit-on né- 
gliger Teducation d’un grand nombre 
'de pareilles gouvernantes,& qui doute 
que les habitudes à la vertu & aux con- 
noiflànces utiles que l’on prend dans 
une bonne & longue éducation ne puif- 
fent contribuer infiniment à former une • 
mere de famille excélente ? 

8°. Les jeunes femmes par leur beau- 
té & parleurs agrémens naturels ont fou- 
reiit beaucoup d’empire fur les maris 
qui ont part au gouvernement ; or fi ces 
femmes dans leur éducation avoient 
aquis de fortes habitudes à l’obfervadon 
de la juftice & à la pratique de la bien- 
faifance, fi elles avoient aquis beaucoup 
de pénétration ôc de juftefiè d*ef]prit , 
fl elles avoient apris à bien difeerner la 
gloire la plus précieufe de celle qui ne 
Feftpas, combien de grans avantages 
n’en reviendroit-il pas à leur patrie ? ^ 

9°. Cette excelente éducation dimi- 
nuëroit prodigieufement le nombre des 
maux de la focieté, i°. parce que Iç 
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nombre de maris eft grand Ôc que > les 
ocafions d’en foufFrir de petits maux 
fans murmures , font journalières ôc fre- 
quentes. 2°. Les maris , les voifins , les 
voilinesqul ont plus de maux à foufFrir 
d’une perfone impatiente font plus por- 
tez à fe venger des injures & des petits 
maux qu’ils reffcntent de fes murmures 
& de fes plaintes ; ainfi l’impatience 
d’une femme multiplie les maux dans la 
focieté , au lieu que fa patience en di- 
minue fort le nombre & la grandeur. 

10°. D’un autre côté , les politefïès , 
les complaifances , les prévenances mul- 
tiplient les biens delà focieté , ce font 
pour ainfi dire autant de femences , de 
plaifirs qui fru6lifient,carles maris, les 
domeftiques , les voifins , les voifines 
reçoivent plus de biens d’une perfonne 
bienfaifante , & de l’autre ils font plus 
fou vent juftes & bienfaifans envers la 
perfone bienfaifante# 

Or ceux qui gouvernent peuvent-ils 
jamais avoir trop d’atention à multi- 
plier une metode qui diminuëroit fi pro- 
digieufement le nombre & la grandeur 
des mcux de la focieté, & qui en multi- 
plieroit fi confiderablcment les agré- 
Qiens & les plaifirs ûiocens ? 
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Ainfi avec pareilles confiderations 
grande importance de l’édo cation des 
filles n’eft - elle pas parfaitement dé-i 
montrée ? 

SECOND DISCOURS. 

OBSERVATIONS. 

Sur les cinq habitudes principales. 

Dans le projet d’éducation j’ai mar-* 
qué les cinq habitudes les plus impor- 
tantes qu’il eft à propos de doner aux 
(Cnfans & au plus haut point qu'il fera 

cinq habitudes regardent l’é- 
ducation des filles comme celle des gar-. 
fons , & font les cinq moyens generaux 
les plus éficaces pour y réüfiir. 

i”. Grande habitude à la prudence 
prétiene ; c’eft-à-dire , à la prudence 
qui cherche à plaire à Dieu pour obte- 
nir le Paradis , & à s’éloigner de ce qui 
peut lui déplaire pour éviter l’enfer. 

2°, Grande habitude à éviter de faire 
4 es injuftices ôc à les réparer de peur 
de déplaire à Dieu fou verainement /ufte, 
5°. Gr^de hübitude aux euvres dç 
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bienfaizancp , &fur tout à la patience 
pour plaire à Dieu fouverainernent 
bienfaifant. 

4". Grande hgbitude à raifoner juftc 
fur des principes eVidens pour éviter 
les erreurs , pour connoître plus de 
veritez & pour reffembler davantage à 
Dieu quieft la fuprème vérité. 

Grande habitude de mémoire pour 
retenir les faits qui regardent les arts 
& les fiences les pluà utiles afin de con- 
tribuer davantage au bonheur de fes pa- 
ïens en particulier , & de la focieté 
crétiene en general, & afin de plaire da- 
vantage à Dieu en tâchant d’imiter da- 
vantage félon notre pouvoir fa bienfai- 
zance & fes conoiffances infinies. 

OBSERVATION I. 

Confideration de U vie future. 

Que Ton nefoit point furpris fi je fais 
entrer dans toutes ces habitudes la crain- 
te de déplaire à Dieu & le defir de lui 
plaire, la crainte de l’enfer. & l’efpe- 
rance du Paradis , 8c fi je trouve que 
dans nos Coleges 8c dans nos Couvents 
Aous n’avons pas encore affés d’atenr 
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tlon d’infpiter aux enfans cette crainte 
& cedefir fi falutaires par des moiens 
plus cficaces que nous ofre fa providen- 
ce qui nous efi: conue par l’experience. 

Laraifon pour laquelle je demande 
que dans l’éducation ces filles , les IViax- 
treffes faffent beaucoup plus d’ufage 
des motifs crétiens , c’eft que le mo- 
tif d’une fécondé vie près-huTeufe 8c 
très-prochaine peut devenir un reflbre 
très-fort 8c très-puiflant pour rendre les 
filles très-vertueufes en peu d’anées. • 

• Ainfi il n’eftpas étonant fi je fuis per- 
fuadé qu’il faut vifer à fortifier ce mo- 
tif le plus que l’on poura dans le tems 
de l’éducation lorfque les Maîtrefîes ne 
trouvent aucune opofition de la part 
des paffiohs , afin que les filles devenues 
plus grandes puifient furmonter dans la 
fuite au fortir du Colege les diverfes 
opofitions , les divers obftaclos qu’elles 
rencontreront à la pratique de la- vertu 
dans un monde ignorant , corompu ou 
mal élevé , l’ignorance, la corruption ôc 
la mauvaife éducation des autres jointes 
à la force du mauvais exemple du beau- 
coup plus grand nombre de perfonnes 
mal élevées eft d’autant plus à craindre 
que c’eft le plaifir qui folicite fouvent& 
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très-fortement les jeunes perfones en 
faveur des déreglemens injuftes dans 
lefqucls les perfones déjà corompues tâ- 
chent pour leur propre interet de les en- 
gager. , 

Pour détourner des vices & pour por- 
ter les filles à la vertu , Une faut pas né- 
gliger les confiderations des punitions 
& des récompenfes de la vie prefente , 
mais à caufe de la durée inmenfe, des pei- 
nes & des récompenfes de la fécondé 
vie , la confideration d’une vie future & 
trés-peu éloignée doit faire , ce me fem- 
ble,le principal motif ouïe principal 
relTort de la bonne éducation. 

. OBSERVATION II. 

Sur Vhabitude d la prudence Crétiene, 

Ceux qui dirigent toutes les aéllons 
de leur vie pour éviter les injuftices , 
afin d’éviter l’enfer & pour faie beau- 
coup d’aélions de bienfaizance , afin 
,d’obtenirle Paradis, font certainement 
les Crétiens les plus fenfez , les plus fan- 
ges & qui feconduifent le mieux félon 
la prudence crétiene & félon les voies 
que nous indique la providence bienfai- ^ 
. -lantc. I liij 
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* , • De là il fuit que l’on 'ne fauroit trop ' 

acoutumer les filles , fur tout lorfqu’il 
s’agit de choifir entre deux partis im- 
portans à demander confeil,ou du moins 
à fe demander à elles-mêmes, i*. Y a-t-il 
de l’injuftice dans tel parti , donq il ne 
faut pas le prendre de peur de déplaire à 
. Dieu , & par conlèquent de peur d’être 

condamné à l’enfer, a”. Entre deux 
partiÿqui font bons, il faut ou confulter 
quelqu’un ou fe demander à foi-même 
lequel des deux procurera plus de plai- 
fir aux autres , & fur tout à ceux à qui 
je dois le plus ; donq il faut le prendre 
pour plaire à Dieu , ôc par confequent 
pour obtenir le Paradis. 

Cette habitude à la prudence Reli- 
gieufene peut jamais être trop fortifiée 
durant l’éducation des jeunes filles par 
les diferentes apiiçations qu’on leur en 
fera faire tous les jours. 

Au refte les quatre autres habitudes 
ne font confiderables qu’autant qu’elles 
fervent à fortifier la prudence , & elles v 
lie fauroient être fortifiées qu’elles ne 
fortifient en même-tems la prudence 
crétiene , puifque les filles ne fauroient 
étrejuftesôc bienfaifantes envers leurs 
païens , envers leurs compagnes 6e cn^ 
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vers les autres perfonnès pour plaire à 
Dieu & en obtenir le Paradis , qu'elles 
ne faflent des euvres de prudence cré- 
ticne ; ainfi je ne propoferai point de 
moiens particuliers d’exercer cette ha- 
bitude, &je me contenterai de parler 
des quatre autres habitudes comme 
des quatre branchesprincipales de cette 
prudence crétiene,ou corne des' qua- 
tre moiens generaux de l’aquenr à un 
haut point. 

OBSERVATION III. 

Imfortétnce de l'habitude À la ^ujlice 
Crénene, 

Dans la morale cre'tiene il y a deux 
préceptes generaux. 

Ne foiex. foint injufle , - 

Soiex^ hienfaifant, . 

1°. Ne faites point contre un autre ce 
que vous ne voudriex^ pas qu'il fit contre, 
vous , s'il était à votre place ^ & que vont 
fujfiex. à»la Jïenne : voilà en quoi cohfi- 
fte la juftice payenne. 

- Si le motif de juftice cft la crainte de 
déplaire à Dieu qui aime les hommes 
& la crainte de mériter l’enfer deftiné 
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aux injuftes , voilà la juftice crétienc. 

2 °. Faites du bien aux autres comme 
vous voudriez, qn'üs vous en fiffent , telle 
eft la bicnfaifance payéne. 

Mais 11 le motif de votre bicnfaifance 
eft le defir de plaire à Dieu qui aime 
les hommes ^ fi c’cft le defir du Paradis 
deftiné aux Crétiens bienfaifans , c’eft 
la bicnfaifance cJrénène. 

. Nous en parlerons encore dans l’ob- 
fervation fuivante Lapcrfone jufte rend 
en toute rencontre tout, ce qu’elle doit 
aux autres & n’en exige, jamais plus 
qu’elle ne doit ; la bienfaizante exige 
moins qu’il ne lui eft dû & leur donc 
plus qu’elle ne leur doit ; mais revenons 
à la juftice. 

Si nous examinons bien ce qui 
fait qu’une femme eft plus defirée & 
plus lon-tems defirée dans le comerce 
de la vie , c’eft qu’elle y oblèrve plus de 
juftice & qu’elle rend exaélement tout 
ce que demande l’amitié & la rcco- 
noiflànce , & qu’elle caufe moins de 
pêne’, moins de contrainte. . 

Comme les maux que nous avons à 
foufrir de nos pareils , foit par leur ven- 
geance , foit par leur inatention font 
bien plus fenfibles que les biens qu’ils 
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peuvent nous procurer , il s’enfuit que 
nous foufrons beaucoup plus de déplaifir 
par les injufticcs des autres que nous ne 
goûtons de plaifir par leurs bienfaits. 

De là il fuit que fi tous ceux qui 
nous environent e'toient en garde par 
efprit de juftice pour ne nous caufer au- 
cun tort , aucune peine , aucun déplai- 
fir par leurs impj^udences , nous ferions 
beaucoup moins malheureux , & par 
confequent beaucoup plus heureux que 
nous ne fommes. 

De là il fuit que l’obfervation de la 
.juftice peut contribuer beaucoup plus à 
.augmenter notre bonheur que la prati- 
que même de la bienfaifance. 

De là il fuit que les filles doivent 
avoir beaucoup plus d’atention à ne fai- 
re , à ne caufer aucune peine , aucun dé- 
plaifir , aucun mal à perfonne, qu’à pro- 
,curer à leurs compagnes quelques biens j 
quelques agrémens , quelques plaifirs ; 
mais il faut éviter les injufticesde peur 
de déplaire à Dieu , & de peur qu’elles 
ne foient punies en enfer. 

. Au refte une fille pour conoître ces in- 
‘ juftices n’a qu’à s’informer fi aucune de 
fes compagnes ne fe plaint point , ou de 
ce qu’elle a dit , ou de ce quelle a fait , 


r 


Digiiized by Google 



io8 Projet pour perfedientf 
ou de ce qu’elle a omis de faire , car 
pour l’ordinaire quand on fc plaint de 
nous t nous avons tort , quoique nous 
n’ayons pas toûjours fi grand tort que 
le penfe la perfonne qui Ce plaint. 

Pour en bien juger nous avons à la 
main une réglé feure,il n’y a qu’à fe de- 
mander à foi-même : voudrois-je que 
tous les autres en ufajfen^ avec moi comme 
j'en ai ufe à l'égard de la perfonne qui fe 
plaint de moi , nous verrons bientôt par 
réflexion que nous avons fait une inju- 
ftice & que nous devons la reparer. On 
peut remarquer que la prudence cré- 
tiéne confcille aux filles crétienes d’ob- 
ferver toûjours la juftice envers tout le 
monde. 

OBSERVATION IV. 
Tmportance de la hienfaifance Crétiéne, 

Apres l’habitude à la juftice \ c’eft: 
l’habitude à la bienfaifance qui cft l’ha- 
bitude la plus importante ; il faut à la 
vérité commencer par ne point faire de 
mal , par rendre tout ce que nous de- 
vons aux autres , par ne pas exiger d’eux 
plus qu’ils ne nous doivent , il raut com** 
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mencer par vivre dans l’inocence ôc 
dans l’éloignement de toute injuftice ; 
mais il faut alcr plus loin pour plaire 
à Dieu , il faut qu’une fiUe foit bicnfai- 
zantc envers fes compagnes , envers fes 
Maître dès, en vers lesDomeftiques de la 
maifon ou du Colege où elle eft élevée, 
il faut qu’elle falTè plus qu’elle ne leur 
doit afin d’aquerir une difppfition à faire 
un jour du bien à feya mari, à fes enfans, 
à fes voifines , à fes parens , à fes dome- 
ftiques & à tous ceux à qui elle peut 
être utile. 

Or qui doute que les filles peuvent 
être incomparablement plus exercées à 
la pratique de ces deux vertus qu’elles 
ne le font , & que fi elles fortoient du 
Couvent beaucoup plus exercées à ces 
Vertus , elles ne fuffènt incomparable- 
ment mieux élevées qu’elles ne font au- 
jourd’hui ? qui doute qu’elles ne fuflènt 
^ar confequent infiniment plus propres 
a diminuer les maux & à augmenter les 
biens de la focieté ? 

Le principal moien d’être d’un 
commerce très-dezirable , c’eft d’ê- 
tre très-atenrive à ne déplaire en rien 
& très - atentlve à plaire en tout : or 
il cft yifible que la prudence crétiénne 
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confei lie la pratique de la bienfaifancc 
cre'tienne , & fur tout envers ceux à qui 
nous avons le plus d’obligation. 

OBSERVATION V. 
Importance des deux autres habitudes, 

1^. L’habitude à raifoncr jufte , 

2®,L’liabitude à 3 ^rendre diverfes par- 
ties de quelques Arts & de quelques 
fciences,à exercer la mémoire à aprendre 
les chofes les plus utiles & les plus de- 
firables dans la focietc font certainement 
• des habitudes importantes pour être 
plus defirables dans le comerce , mais 
elles le font beaucoup moins que les 
deux autres habit'.: 'les. 

Les ehofes que i‘on doit aprendre aux 
filles doivent vifer à augmenter le plus 
qu’il eft poiïible le bonheur de ceux 
avec qui elles auront à vivre , & cela 
pour plaire à Dieu qui nous comande 
d’aimer notre prochain comme nous- 
mêmes; or la prudence crétienne ne con- 
feille-t-elle pas de chercher de plaire à 
Dieu pour en obtenir le Paradis ? 
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t éducation des Filles, iil 
TROISIE’ME DISCOURS. 

D ivers moiens de faire aquerir aux jeunes 
filles à un plus haut degré l'habitude À U 
jujlice & à la bienfaijance crétiene. 

Comme c’cft ici le but principal de 
l’éducation des filles , il faut auflî que 
MaîtrelTes emploient durant plus de la 
moitié des heures de l’éducation les 
moiens les plus eficaces pour fortifier au 
plus haut point ces deux habitudes dans 
j^urs Ecolieres, 

PREMIER MOIEN. 

Hifioires vertueufes. 

Entre ces moiens un de ceux qui me 
paroilTent les plus eficaces, c’efi: de con- 
ter aux petites filles des hiftoires inte- 
reiïantes proportionées à leur âge & 
dans lefqu elles, elles voient fou vent des 
adlions ou de juftice ou de bienfaifancc 
crétienes honorées & récompenfées , & 
des a<5lions d’injufticc punies dez cette 
vie. 

C’eft un grand avantage pour l'éduca- 
tion que l’Auteur de la nature ait donné 
à tous les enfans un grand plaifir à ça-» 
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tendre des hiftoircs , fur tout celles oà 
l’on a Tart de les faire tantôt craindre ôc 
tantôt efperer, où l’on leur fait hair les 
médians, & où l’on reprefente toûjours 
les allions vertueufes dignement ré- 
oompanfées. 

Il n’y a donq pour fuivre l’indi- 
cation que nous donc Dieu , foit com- 
me Auteur de la nature, foit comme 
Auteur de la grâce, qu’à conter chaque 
jour durant une demie heure .une pa- 
reille hiftoirecrétiéne. 

Les enfans aprénent alnfi dans l’hi- 
ftoire fans y panfer ce qu*ils doivent évi- 
ter & ce qu’ils doivent faire, ftr tout 
lorfque les adlions de juftice 8c de bién- 
faifance y font fijfizanment loüées 8c 
les injuftices fufizanment blâmées. 

Entre les hiftoires il faut leur conter 
l’hiftoire de l’ancien 8c du nouveau 
Teftament , l’hiftoire des Femmes 11- 
luftres par leurs vertus 8c s’arêter parti- 
culièrement aux aélions’juftes 8c bien- 
fai fautes pour les louer 8c aux aélions 
injuftesde celles que l’on met fur la fène 
pour les blâmer. 

11 faut dans ces hiftoires beaucoup de 
clrconftances fanftbles , caries enfans 
y culcnt beaucoup de peintures des chofes 

qu’ils 

\ 

.A .S' 
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qu*ils aperçoivent par les fens , ce font 
ces choies fenfibles qui leur font retenir 
les chofes Ipirituèlles. 

Je fai bien qu’il faut embélir ce que 
nous avons dans les hiftoires véritables, 
& que nous n’avons que peu de ces hi- 
ftoires fufizament embélies , mais il y a 
des Maîtreflès habiles qui peuvent fa- 
cilement compôfer fur de pareils cane- 
vas des hiftoires proportionées aux en- 
fans. 

Si nous avions feulement quarante 
ou cinquante hiftoires pareilles , nous 
les verions bientôt fe multiplier & fe 
perfeélioncr par les bons Ecrivains , ôc 
devenir enfin dignes d’être rendues pu- 
bliques par l’impreflion en faveur de l’é- 
ducation des hiles de divers âges. 

SECOND MOIE N. 

Faire répéter ces bifloires aux enfant. 

Si l’on veut que ces hiftoires fafîent 
beaucoup d’impreftïon fur les petites 
filles, il faut les acoutumer à répéter de- 
vant une Maîtreffe ce qu’elles ont oui 
conter à l’autre , & l’on donera une I- . 
mage à la fille qui aura le mieux répété. 

Tame II, K 
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Il vaut mieux exercer la mémoire des 
enfans à retenir des hiftoires & des ro- 
mans h iftoriques vertueux qu’à leur faire 
répéter des fables , c’cftque les Romans 
hiltoriques vertueux leur feront d’un 
côté plus agréables & plus interefïans , 
& ces romans porteront toujours leur 
morale avec eux & une morale plus pro- 
pre aux enfans que la morale des fables. 

. . Ce qui feroit plus facile à retenir , ce 
feroient les romans en vers, tel qu’eft le 
romande Grizelidis que M. Perraut a 
fait ; c’eft un modèle de patience,* je fai 
bien qu’il y auroit quelques vers à chan- 
ger , il faudroit même ajouter quelque 
chofe à la conllitution du Roman pour 
rendre vrai-femblablc le bizarre procé- 
dé du Prince jaloux & crédule; ce feroit» 
par exemple , en fupofant les artifices 
& les calomnies d’une méchante rivale, 
mais il n’eft pas difficile de pcrfeiSboneir 
cet ouvrage. 

- TROISIE’ME MOIEN. 

Senes en Profe & en Vers, 

Pour faire goûter davr tirage aux pe- 
tites filles les featimens de juftice & de 
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blenfaifance,il eft à propos de mettre ea 
(enes afl'és courtes les beaux endroits des 
Romans hiftoriques, & de les leur faire 
jouer tour à tour dans la clalTe après 
les avoir répétées ôc préparées dans la 
chambre. , 

Ces fortes d’exercices les acoutumc- 
roient aux meilleures exprelfions des 
plus beaux fentimens , & ces fentimens 
palîeroient ainfi bien facilement dans 
leur ame 6 c s’y graveroient bien plus 
profondément. 

En attendant que l’on ait fait en vers 
des fènes propres aux enfans , les Maî- 
trelTes pouront fe fervir de quelques 
fénes qui ont été faites pour le téatre,& 
les emprunter de quelques-unes de nos 
Tragédies , Atalie , Efter, &c. mais il- 
faut auparavant leur conter Thiftoirc 
des principaux p erfonages & chcifir 
-toûjours les fénes où l’on peut infpirer 
la crainte d’ctre injufte & le defir d’être 
bienfaifant; mais cela regarde les clalTes 
de quatorze ou quinze ans. 

Q.UATRIE’ME MOIEN. ' 

jugement fur les injuftices, 

4 ' 

D’an nous ne comettons gueres 

Kij 
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de grandes in jwices , d’injuftiecs pu-* 
niflables contre nos pareils que par irn>- 
patience & par un efprit de vengeance , 
& de l’autre la vanjance ne pouroit rien 
fur nous fi nous avions aquis une gran- 
de habitude à la pacience. 

Mais enfin il arivc tous les jours en- 
tre les compagnes des fujets de pacien- 
ce , &par confequent il arive des inju- 
(lices , foit en paroles , foit en allions 
entre des compagnes impatientes. 

Sur quoi il faut remarquer deux cas 5 
le premier,eft lorfque rofenfée fe plaint 
de fa compagne à fa Maîtrelïè , & le fé- 
cond lorfque l’ofenféc avec lefeçours 
delà patiance ne fê plaint point. 

Il eft vrai que lorfque Tofenfée ne fe 
plaint point, c’eftune preuve ou qu*elle 
n’a rien foufert , ou prefque rien , ou 
qu’elle a de la vertu , c’eft-à-dire , de la 
patiance , mais l’ofenfe n’en eft pas 
moins grande, & par confequent moins 
puniflaDle. 

Or il faut tous les jours procéder au 
jugement de la punition des petites in- 
juftices dont l’ofenfée fc plaint & des 
grandes, injures dont une autre ofenfée 
4iès-patianre ne fc plaint point. 

.Une demie henre cmploiéc oa k mar 
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tin ou l’après-midi dans la clafTe à faire 
rendre publiquement un pu deux pa- 
reils jugemens par les compagnes même 
de l’ofenfée fera un teins très-utilement 
emploie. 

1°. Pour doner plus d’atention aux au- 
tres Ecolieres fur de pareilles ofanfes. 

2°. Pour leur aprendre les degrez d’in- 
juftice des aélions qui feront marquées 
par les diferens degréz de punition. 

JO. Pour leur aprendre à pardoner & 
à fbufrir fans fe plaindre, parce que fou- 
vent l’ofenfée qui demandera que Po- 
fenfante foit exemte de la punition or- 
donée par les compagnes , obtiendra la 
moitié de fa demande & qu’elle en fera 
louée publiquement devant les autres 
parla Maîtr^e. 

4°, Cet apareil de jugement fera une 
grande imprefîion dans leur elprit con-' 
tre toute injuftice : Or c’eft ce qu’il y a 
de plus important dans l’éducation. 

Je conte parmi les plus petites puni- 
tions de le tenir debout un quart d’heu- 
re dans la clalfe. Se tenir à genoux eft 
une plus grande punition ; on peut ainfi 
marquer les degrés d’injuftice en éta- . 
bliflànt dix pu douze degrez de puni- 
tion par le tems & la maniéré de punir. 
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CINQ.tJIE’MEMblEN. 

Recompenfe^ de U fias patiente. 

Comme la vertu du plus grand ufage 
dans la focieté , c’eft la patience qui fait 
fqufrir fans fe plaindre, je demande auflî 
que tous les premiers jours du mois les 
Ecolieres doneiit leurs voix par ferutin à 
Celle qui dans le dernier mois a le plus 
foufert fans fc plaindre à perfonc , & fur 
tout à la Mai treffe, afin qu’elle porte uue 
marque honorable tout le mois fuivant, 
& afin que fans dilpute elle ait la meil- 
leure place &c la préfeance par tout à 
' fon choix. 

Une demie heure & même une heu- 
re paffêe tous les mois à cet exercice 
feroit très-utilement emploie'c & fer- 
viroit beaucoup à encourager les Eco- 
lieres à pratiquer cète vertu chacune 
dans leur clalfe. 

Or dans une famille quel trexor qu’une 
femme trez-jufte , trez-patiente & trez- 
apUquée â fes devoirs î 
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SIXIE’ME MOI EN. 

Occupation journalières. 

Les filles ne font pas deftinées com- 
me les garfons aux divers emplois de 
l’Etat, elles font au contraire particu- 
lièrement deftine'es à établir & à main- 
tenir l’ordre & la réglé dans la maifon , 
ainfi il doit yavw dans le Colege des 
diferences dans leurs ocupations journa- 
lières. 

J’aprouvefort , par exemple , qu’à la 
place du Latin on enfeigne aux filles 
divers arts de femme , comme filer,bro- 
der , coudre , faire de latapifTerie , &c. 

Ce n’eft pas que pour les femmes l’on 
puiffe eftimer grand’chofe le travail 
des mains en lui-même, mais i°. C’eft 
beaucoup que de pouvoir les amufer 
quelques heures du jour , z”. C’eft 
beaucoup que de leur doner une conte- 
nance modefte & convenables dans la 
converfation avec leurs amis & leurs 
amies ; or les amufemens utiles qui ga- 
rentiffent de l’ennui ne font-ils pas pré- 
cieux } 

Mais un goût encore plus utile aux 
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femmes c’eft le goût de la ledlure , car 
les famés qui aiment à lire ont un 
amufement fcur quand elles font feules , 
& un amufement de peu de dépenfe & 
fouvent très-utile. 

De là il fuit qu’à l’âge de neuf ou dix 
ans il faut commencer à doner aux filles 
des Livres d*hiftoire à lire , & fur tout 
ceux qui font en même-tems agrc'ables 
& utiles , il faut leur en faire rendre 
compte les unes* devant les autres & 
louer celles qui répéteront le mieux oû 
qui feront les obfervations les plus rai- 
Pinables fur leur leéhire. 

Il faut avoir pour but d’inftruire les 
filles des élemens de toutes les fciences 
& de tous les arts qui peuvent entrer 
dans la converfation ordinaire , & mê- 
me de plufieurs chofes qui regardent les 
diverfes profelfions des hommes , Hi- 
ftoires de leur péis , Géografie , Loix de 
Police, principales Loix Civiles afin 
qu’elles puiffent entendre avec plaifir ce 
que leur en diront les hommes , leur 
faire des queftions à propos & entrete- 
nir plus facilement converfation avec 
leurs maris , des évenemens journaliers 
de leurs emplois. 

Si les femmes entendoient un peu les 

matières 
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fliaticres de la profeflion de leurs maris, 
il en réfukeroit plufieurs grans avanta- 
tages pour le mari même , i°. En ra- 
contant à fa femme ce qui feroit arivc 
ce jour-là, il auroit ocafion de penfer une 
fécondé fois à la même afaire,& d’y faire 
par confequent de nouvèles obferva- 
tions utiles pour de femblables a faites , 
car fouvent on s’inftruit avec les igno- 
rans que l’on inftruit , parce que les ré- 
flexions de fa femme lui doneroienc 
ocafion d*en faire lui-même qu’il n’au-. 
rbit pas faites fans ce fecours. 

a®. Il conteroit pour un plaifir de 
jendre ainfi compte à fa femme du dé- 
tail de fa journée & des fentimens des 
autres , & fa femme auroit de fon côté 
le plaifir d’être agréable & utile à fon 
mari , mais je comprens bien que fi elle 
n’a rien apris de cette profeflion dans le 
Couvent , il faudra que le mari s’aflîi- 
jetillè à devenir le Précepteur de fa fem« 
me. 

Il eft à propos que dans les exercices 
journaliers, les Maîtreffes enfeignent 
peu à peu aux filles dez huit ou neuf ans 
la carte & l’hiftoire de leur Province & 
de leur état, à douze ans la carte & l’hU 
üoirc de l’Europe & de diverfes parties 
TQfttc IL L 
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du refte du monde , tn obfervant de 
leur faire répéter de tems en tems ce 
qu’elles auront apris . les premières 
anées ; il faudra aulfi leur faire rema - 
quer les lieux qui font rccomandables 
par quelque grande manufaéhire , par 
quelque mine d’or ou d’argent , &c. par 
la naiffance de quelques grans hommes , 
de quelque Saint ou Sainte ,par quel- 
que baraille, 6 cc. leur en faire l’hiftoire. 

A quinze ans leur faire lire les gazètes 
& leur faire montrer les lieux fur la 
carte & leur expliquer les nouvelles pu- 
bliques, il faut même leur enfeigner la 
cronologie ou Thiftoirc univerfelle par 
diverfes époques generales. 

Leur enfeigner quelque chofe des 
principales révolutions du monde,du co- 
mencement & de la fin des principaux 
Empires , & fur tout du péis où elles 
vivent , leur faire lire quelque chofe de 
l’hiftoire de leurpels , quelque chofe 
des hiftoires dés péis voifins , & fur 
tout des hiftoires particulières tant des 
hommes illuftres que des femmes ver- 
tu eufes , afin que peu à peu èles goû- 
tent le plaifir de la IdClure , & qu’elles 
puiflent lire enfuite avec plus de plaifir 
les Livres de Réfiexions Morales ^ 
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quelques Livres de raifonnement. 

Si Ton veut bien diftribuer leurs 
ocupations journalières , il yauraafîes 
de tems pour tout , & afles de tcms 
pour leur aprendre les élemens & quel- 
que cbofe de general des fciences les 
plus d’ulagc & les plus utiles à la fo- 
cieté. 

Un peu d’Aftronomie pour pouvoir 
faire ufage de l’almanac , pour favoir 
cornent fe font les éclipfes , ce que ce 
peut être que les comètes , les impoftu-< 
res des difeurs & des difeufes de bonc 
avanturc. 

Un peu de conolflànce de la machine 
du corps des animaux, de la nutrition ÔC 
de l’admirable économie de cetc machi- 
ne pour admirer la grande fagelTe & la 
grande pu illànce de l’Etre bienfaizant 
qui l’a compofe'e ; on a traduit de l’An- 
glois de beaux ouvrages fur cette matiè- 
re qui nous montrent le doigt de Dieit 
par tout. 

Une femme peut un jour être chargée 
de gouverner les afaires & les procez 
de fa maifon j elle doit entandre ce que 
l’on raporte à fon mari des afaires do- 
meftiques, ainfi il eft à propos que dans 
fon éducation die aprene quelque chofe 
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de la jurifprudence des divers Oficier* 
de Juftice , de leurs fonélions , des di- 
verfes Jurifdidlions , des principales 
Loix de fa Province , il faut qu’elle fâ- 
che quelque chofc de pe qui regarde 
le revenu des terres, la maniéré de faire 
des baux , de tenir des regiftres, de 
faire des quittances & autres acles or- 
dinaires. 

Il eft à propos qu’elle conoiflè quel- 
que chofe fur les caufes de plufieurs 
effets naturels corne de la pluye , de la 
grêle , de la nege , du tonerre , des lon- 
ges, des impôftures , des prétendus Sor- 
ciers ou Magiciens. 

- Si j’apuie un peu, pour doncr aux 
femmes durant leur éducation un peu 
de conollfance des caufes naturelles 
des efets furprenans , c’eft afin de les 
éloigner de la fuperllition qui caufe 
tant de maux , & qui leur fait quelque- 
fois préférer une conduite injufte à une 
conduite julle & raifonable. 

Eiçercice de l’aritmetique dans les 
fondions de l’économie. 

Exercice de mufique , de claveflîn , 
de chant à dix ou douze ans. 

Plufieurs de ces exercices ne fc feront 
qu’une ou deux fois la femaine ^ ccl^ 
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fera^ue les Ecolicres pouront aprendrc 
impeu de tout. 

Les Religieux de chaque Ordre qui 
gouverneront les Coleges çouront in- 
ftruire de ces fiences les MaitrelTes des 
Penfionaires de leur Ordre. 

Il eft vrai qu*il faudroit - qu’il y eût 
pour toutes ces fiences des ouvrages faits 
exprez pour enfeigner aux filles de cha- 
que âge à peu prez ce qu’elles doivent 
lavoir des arts & des fiences pour être 
en état d’entendre un jour les perfones 
habiles qui en parleront , mais en atten- 
dant' on peut leur en enfeigner quelque 
chofe lorfquc leurs MaîtrelTes en au- 
ront elles-mêmes apris une partie par le 
fccours des Livres ôc des Maîtres. 

SEPTIE’ME MOIEN. 

Point de vacances. 


J’ai déjà remarqué que les Ecoliers 
qui palTent dix mois & demi fans va- 
cances n’en ont point befoin , mais feu- 
lement les Maîtres; or comme j’ai mon- 
tré la necelfité des Maîtres de fuplé- 
ment,les uns & les autres pouront avoir 
divers cems de vacances le long des le- 

Liij 
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maines , le long des anées. • 

De même je demande pour chaque 
clafTe de filles deux Maîtrefies , l’une 
pour le matin , l’autre pour l’après-mi-- 
di , & une Maîtrcflè de fuplément. 

Les filles fe palTent déjà de vacances, 
elles continuent le long de l’anée tous 
les exercices de leur éducation. 

On peut bien dans la femaine leur 
doner durant tous les jours de fêtes cer- 
tains exercices plus agréables pour elles, 
ce qui leur fervira de jour de congé , 
mais il faut toûjours que ce foient des 
exercices utiles dans lefquels elles forr 
tifient en elles les habitudes les plus im- 
portantes pour rendre la focieté plus aw 
^ mable & pour obtenir le Paradis par 1^ 
pratique des vertus. 

HUITIE’ME MOIEN. 

I *. 

^^j 4 el nombre de Tenjionaires par clajfe 
dans un grand Colege. . 

Je croi que chaque clafle ou chaque 
chambre de filles ne .doit point palTer le 
nombre de quinze ou feize , fi l’on veut 
avoir le loifir de les exercer toutes ^daos 
lemême jour fufizameut fur les njemc^ 
fujets. 
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Mais il ne faut pas , s'il eft pofRble' , 
que ce nombre de filles pour la mêrrie 
clafic foit beaucoup moindre , .parce 
qu’alors iln'yauroit pas allés d'émula- 
tion entr’elles » & il faut fur tout établir 
& nourir entr'elles beaucoup d’émula- 
tion à qui fera la plus vertüeufe. 

NEUVIE’ME MOIEN.. 

• * 

Filles a peu preiL de même âge. 

f - t 

, En general il faut mettre les filles à 
cinq ans dans les Colegcs de Religieufes 
pour aprendre à lire , a écrire; on fera 
la première clalTè depuis cinq ans juf- 
qu a fixj la fécondé clafïc depuis fix juf- 
qu'à fept , Sc àinfi de fuite. 

Si la nature d'unr côté donoit à toutes 
les filles le même degré d’intelligence 8c 
de docilité , 8c fi de l'autre elles avoienjc 
toutes le meme degré d'atention , on les 
feroit|)alïer toutes enfcmbledc lapre* 
miere a la fécondé , de la fécondé à la 
troifiéme ^ 8cc. mais il y a fouvent en- 
tre deux filles de fix ans une diferénce 
^*’^s-fenfible pour cesqualitez, de forte 
qu il faut s’afTujetir à laifïèr quelquefois 
une ou deux filles de* fix ans dans la 

L iiij 
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clalTedc cinq , quelques-unes des filles 
de dix ans dans la clafTe de neuf^ 6c ainfi 
des autres. 

DIXIE’ME MOIEN. 

Nombre de clajfes, 

Supofé que les filles forcent du Co- 
legeà i8 ans pour fe marier , elles au- 
ront été treize ans dans les faints exer- 
cices del’cducation crétiene , ainfi elles 
auront palîc par ij claffes. 

Si Ton fimofe trois Maîtreflès pour 
chaque dalle « fi un Colege complet 
avoit toûjours treize clafles de quinze 
Penfionaires chacune , il s’enfuivroit 
qu*il y auroit dans ce Colege jp Maî- 
treffes ôc cent quatre-vints quinze Pan- 
üonaires. 

Nous n*avons en France de grand 
Colege que la maifon de S. Cyr com- 
pôfé de filles qui ont fait preuve de No- 
blcflc 8c de pauvreté , mais il ne feroit 
pas dificile au gouvernement de réunir 
peu à peu plufieurs Maifons Religieufes 
d’un meme Ordre à une feule dans la 
capitale pour en former un grand Co- 
lege où l’on prendroit environ deux 
cens Penfionaires» 
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Le grand Colcge de i j claffes & de 
deux cens filles auroic un plus grand 
avantage fur les petits Coleges de 30 , 
' de ÇO Panfionaires à caufe de la plus 
grande émulation , à caufe du grand 
nombre de punitions & de rccompen- 
fes publiques & plus publiques , & à 
caufe du plus grand nombre d’habiles 
Maïtreflès qui fe perfeélioneront tous 
les jours davantage à l’exemple & à l’cn- 
vi les unes des autres. 

Ainfi l’Etat doit vifer à augmenter 
dans les capitales les Coleges de filles 
jufqu’à deux cents Penfionaires ou en- 
viron pour avoir toujours des clalTes 
alTés nombreufes pour exciter & forti- 
fier l’émulation du côté des vertus les 
plus importantes au falut& à la focieté. 

Mais en attendant de femblables 
unions , il faut s’il eft polfible , que cha- 
que Communauté qui a des Penfio- 
naircs puiflè les élever avec plus de foin, 
ainfi il fiiut les divifer par clafles & 
mettre deux Maîtrelïcs à chaque clallè, 
elles auront foin de faire inftruirc ces 
Maîtrefles des conoiflànces qu’elles 
n’ont pas encore & qu’elles doivent en- 
feigner. 


i 
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ijo Projet pour petfeâioner 

ONZIE’ME MOIEN. < 

Préférer U plus intelligente & la plus pa- 
tiente pour être Supérieure. 

Comme un des ouvrages les plus im- 
portans à l'Etat & à la Religion , c'eft 
l’éducation des filles , il faut que la Su- 
périeure du Colegefoit, s'il fe peut, 
choific par ferutin comme la plus intel- 
ligente & la plus patiente de la Com- 
munauté , & que la fuperiorité ne dure 
que trois ans , fauf à continuer par feru- 
tin pour trois autres anées , mais aux 
élec^ons par ferutin afllfteront deux 
Prêtres , l'un nomé par l'intendantj'au- 
tre nomé par l'Evêque pour empêcher 
les cabales & les effets des cabales. 

Il faut de même que les Maîtrefies 
foient choifies par ferutin entre les plus 
Ipirituelles & les plus pariantes. 

Les Maîrrefîes doivent avoir au 
moins vint-trois ans acomplis avant 
que de comencer un cours entier de 
treize ans , & les Maîtreflès qui auront 
fait un cours entier feront préférées à 
celles qui n'en ont point encore fait. 

Si le Cole^ complet étant bien fourni 
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d’Oficieres il refte des Religieules inuti- 
les , elles s*ocuperont à l’ouvrage des 
mains , tant pour l’utilité de la comu- 
nauté que pour aflifter les pauvres famil- 
les , elles enfeigneront auffi aux pauvres 
filles du dehors à lire , à écrire , à cal- 
culer , à filer , à coudre , à tricoter , à 
blanchir , &c. cela cil une œuvre beau- 
coup plus fainteen elle- même avec pa- 
reil dezirde plaire à Dieu que le fimple ‘ 
chant des pfeaumes , & même ce chant 
peut fe faire en langue vulgaire dans les 
fales où l’on travaille des mains. 

DOUZIE’ME MOIEN. 

Zire Vobfervatton 14 , page iip. du 
Projet'mprimé. 

J’ai mis dans cette obfervation dix 
ou douze articles qui conviencntaulït à 
l’éducation des filles , j’ajouterai feule- 
ment deux articles. 1°. Les MaîtrelTes 
doivent à la place des vies des hommes 
illuflres fubltituer les vies des femmes 
qui ont été illuftres , foit par leur ver- 
tus , foit par leurs lumières. 

Une des pratiques les plus im- 
portaates , c’efl de faire obfervçj: dans 
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ï jl Projet pour perfe^ioner 
les vies aux jeunes filles la grande dî- 
llance de la gloire précieufequi eft utile 
au prochain à la gloriole , c’eft-à- dire , à 
la gloire vaine & frivole qui eft inutile 
aux autres , c’eft que les femmes n’ayant 
pas les memes ocafions de fc diftinguer 
cntr’ellespar les talens del’efprit » elles 
fe portent naturellement à fe diftinguer 
par la parure ou par d’autres diftin- 
(ftions frivoles , au lieu de fe diftinguer 
par la politefte , par la prévenance, par 
la modeftie, & fur tout parla paçience. 

TREZIE’ME MOIEN. 

Viverjité & uniformité dans les habille- 
mens. 

Il eft à propos fur tout dans les grans 
Coleges qu’il y ait de l’uniformité dans 
les habillemens, mais il faut de la diver- 
lité dans les coëfures de clalTes differen- 
tes , on m’a dit que l’on avoit fagement 
obfervé à S. Cyr cette uniformité & 
cette diverfitc. 

Il n*y aura jamais rien autre chofe à y 
ajouter que la marque honorable fur l’ha* 
bit de la plus vertueufe & de la plus 
intelligente de chaque clafTe j la mar- 
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VedttCAtion des Filles. îjy 
que de la plus vertueufe fera une petite 
médaille d’or , la marque de la plus in- 
telligente fera une petite médaille d’ar- 
gent qui feront, atachées fur l’habit; 
quoique les éleélions foient faites tous . 
les mois < une même Penfionaire peut 
bien être élûë (Ix mois de fuite , mais 
’ les fix mois étant paflés on nepourala 
xiomer qu’au bout de fix autres mois. 

• La même poura avoir les deux mar- 
ques de fuperiorité en patience & en in- 
telligence , il faut alors leur aprandre 
que les maniérés fimples & modeftes 
rehaufleront leur mérité & leur font 
d’autant plus neceffaircs qu’elles font 
honorées ; la modeftic & la fimplicité 
donnent un nouveau relief au mérité 
diftingué , au lieu que l’air hautain & 
fier bleflè tout le monde & fur tout les 
envieufes; or une perfonne vertueufe 
ne doit-elle pas être toû jours en garde 
pour ne bkflèr perfonne , foit par fes 
' paroles , foit par fes maniérés? 



1 J 4 Projet pour perfeâioner 

QUATORZIE’ME MOIEN. 

Il faut lire r observation 13. page iÇ8. de 
l'Imprimé. 

Entre les obfervations qui font pro- 
pres à l’éducation des garfons & à l’é- 
ducation des filles , je remarque la. 
trentc -unième comme une des plus im- 
portantes. 

Q.UIN.ZIE’ME MOIEN. 

Economie. 

Entre les arts & les fiencesqui font 
les plus importants à l’éducation des 
^ filles , il faut regarder comme fience 
principale l’économie ou l’art de gou- 
verner prudament une famille ; on ne 
fçauroit leur enfeigner cet art ou cette 
fience avec trop d’atention , fur tout 
quand elles ont pafle trèze ans ; car le 
bon gouvernement de leur famille fu- 
ture fera proprement leur fondlion par- 
ticulierei6c leur emploi particulier dans 
le monde & dans la focieté; or fi toutes 
les familles nobles éçoient bien gou- 
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l'éducation des Filles, 
vernée s pour le dedans , quel avantage 
pour le total de l’Etat? 

Alnfi depuis cet âge jufqu’à leur for- 
tie il cft à propos qu’elles emploient du- 
rant un an ou environ une grande par- 
tie de leurs exercices journaliers à écri- 
re les Mémoires & à fervir tour à tour de 
•Secrétaires aux cinq ou fix diferentes 
Religieufes qui ont foin de quelque par- 
tie du gouvernement de la maifon , co- 
rne de la recette & de la confomation 
de l’argent & des denrées. 

Il faut que par leurs'exercices journa- 
liers elles aprenent à tenir des regîtres , 
à rendre & à fe faire rendre des com- 
ptes exaéls , à cônoître les fraudes des 
Marchands , le trop de confomation 
des domeftiques , le prix ordinaire des 
denrées diferentes & des ouvrages des 
diferens ouvriers ; il faut qu’elles apre- 
nent à faire des reproches aux uns en 
publiq, & à doner des louanges aux au- 
tres ; car il faut que les meres de famil- 
les redreflènt de tems en tems les en- 
fans & les domeftiques comme les Hor- 
logers remontent leurs horloges quand 
l’on veut qu’elles marchent bien. 

Or c’eft par les reproches bien fon- 
dez & par des louanges mtritées que 
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les valets , les fervantes fortes de machî- * 
nés domeftiques fe remontent & re-- ‘ 
prenent des forces pour continuer leurs 
fervices ordinaires fans fe corompre ; le 
poindl de perfedion c’eft que les do- 
meftiques qui fervent mieux aycnt aufli 
à efperer plus de diverfes fortes de rc- 
compenfes ^ foit des gratifications , (bit 
des louanges , afin de métré entre eux 
une émulation fufizante a qui fera, le ■ 
mieux ce dont ils font charjex. 

Or foit que la jeune fille foit deftinée ^ 
à gouverner une petite ou une grande 
maifon , c’eft un grand trezor qu’une 
femme apliquée à s’inftmirc de toutes 
les parties de l’économie , & l’on pe^ 
dire que fi les maris donent quelquefois 
fl peu d’autorité dans leur maifon à leurs 
fenunes , -c’eft qu’ils voient avec cha- 
grin qu’elles n’ont nulle conoilfance , 
nule aplication pour ces fortes de dé- 
, tails, au lieu que s’ils pôuvoient s’aper- 
cevoir qu’elles en ont déjà beaucoup de 
conoiffances & qu’elles s’y apliquenc 
volontiers , ils leur doneroient bientôt 
de ce côté-là une grande confiance ôc 
une grande autorité ,& fe trouverôient 
ainfi fort foulagéz par leurs femmes. I 

Je voi avec beaucoup de déplaifir les 

femmeg 
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VéduCÂt'ton des filles, ' 157 

femmes acoutumees à joiier aux cartes 
& aux autres jeux de hàzard ; je ne fai 
fi notre Roiaume fera jamais entière- 
ment guéri de cette grande plaie qui 
caufe tant de defordres confiderables 
dans une infinité de maifons ; mais il 
cft certain qu’un des moiens de dimi- 
nuer ce mal , c’eft d’acoutumer les fa- 
més dez leur jeuneffe à prendre foin de 
tous les détails de la maifon , & d’avoir 
particulièrement atention à la première 
éducation de leurs anfans jufqu’à ce 
qu’ils foient au Colege. 

Une femme ocupée dans fa maifon 
ne craint point l’ennui & n’a point par 
confequent befoin de s’ocuperni du Jeu, 
ni de vifites , ni de foeélacles ; une 
me qui prend plaibr à lire a beaucoup ' 
plus de converfation , principalement 
quand elle lit les ouvrages nouveaux j 
mais ce goût pour la leélure ceffe fi elle 
ne l’exerce au moins durant lesdernieres 
anées de fon éducation. 

SEZIE’ME MOIEN. 

Les Coleges des filles pouroient fervjr de 
retraite aux veuves. 

Il feroit à defirerque dans les grandes ■ 
Terne II, M 
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I Projet pour perfeàioner 

villes il y eût un plus grand nombre de 
maifons dejetraite comode , tant pour 
les homes que pour les femmes qui veu- 
lent vivre un peu retirées du monde. 

Une Religieufe qui auroit fait deux 
cours entiers de 13 ans chacun , &qui 
les auroit comencés à vint-quatre 04 
vint-cinq ans , auroit la liberté de ne 
fervir plus que de Maîtrefle de fuplé- 
ment ou dans quel^u’autre emploi de la 
maifon , & ces Maitreffes auroient ainfî 
le loifir de converier avec les Dames 
qui fe feroient retirées dans le Colege , 
elles feroient ocupées dans la maifon à 
diverfes autres fonébons moins pénibles 
& moins ocupantes que celle d’enfei- 
gner desenfms. 

Les plus habiles de ces MaîtrelTcs do 
neroient aux Religieux de leur Ordre 
leurs obfervations pour perfeéboner 
les hiftoires , leslenes , les romans ver- 
tueux & les autres ouvrages que l’on 
doit faire lire & faire aprendre aux fil- 
les le long de la journée , foit pour la 
pratique des vertus , foit pour augmen- 
ter les çonoiflances les plus utiles de leur 
cfprit par raport à leur condition futu- 
re , niais on ne metroit rien en ufage 
des Mémoires que ces Religieux dq- 
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r éducation des Filles. xjp 
neroient à leurs Supérieurs qu*aupara- 
vant il n*eût été aprouvé par le bureau 
general de l’éducation qui auroit foin 
de reélifier ces fortes de perfeélionc- 
mens & de les rendre enfui te uniformes 
dans tous lés autres Colles. 

Parmi les veuves Pennonaires & reti- 
rées il s’en trouveroit quelquefois d’ha- 
biles & qui feroient très-propres à do- 
ner de bonsconfeils furie bon gouver- 
nement du Colege , il s’en trouveroit 
quelquefois de riches fans enfans qui' 
pouroient lailTer quelques dons au Co* 
îege après leur mort en faveur des pau-' 
vres Demoilellcs qui n’auroient pas le 
moien de peycr des penfîons. 

Les Dames veuves affifteroient quel- 
quefois aux exercices pourdoner plus 
d*afcntion aux Ecolieres , celles qui fe- 
ront aébrices en joueront mieux quand 
elles auront un plus grand nombre de 
(peélateurs & de Ipeélatrices qui pou- 
ront les louer ou les blâmer félon qu’el- 
les le mériteront. 



<* ■ . 
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140 Projet ppurperfeâioner 

DIX-SEPTIE’ME MOIEN. 

Utilité du langage poli ^ des marner es 
polies, 

• Quelques gens prétendent que le lan- 
gage poli ) les maniérés polies que Ton 
enfeigne aux enfans pour les acoutu- 
mer a la politefle extérieure avant mê- 
me qu’ils fentent le defir de plaire , qui 
cft le fonds de la politefle extérieure, ne 
font que les acoutumer à feindre des 
fentlmens de politefle qu’ils n’ont 
poiht , & que c’eft les acoutumer à une 
forte d’hipocrizie de politefle , & que 
cette hlpocrizie efl: un vice. 

Mais ils fe tronment , 1°. En ce que 
cètehlpocrîzien’eftpas un défaut pour- 
vû qu’elle foit mife en euvre pour plai- 
re aux autres & pour les exciter à la 
vertu ; or il cft certain que les autres 
trompez par ce langage ,.par ces ma- 
niérés polies fentent pour ceux qui les 
trompent bien une vraie envie de leur 
plaire par reconnoiflance , ce qui eft un 
fentiment vertueux, & il arive enfuitc 
que la fille qui n’avoit d’abord qu!unc 
politefle extérieure Tient à fentirpar 
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l’éducation des Filles. 141 
reconnoiffance une vraye envie de plai- 
re -, c*eft-à-dire une politefle intérieu- 
re ;ainfi il arive fouvent que la fimplc 
écorce de la politefle produit les fenti- 
mens mêmes de la politefle. 

2°. Il y a des enfans qui ont un defir 
de plaire , ce qui eft le fonds general de 
la politefle , & qui faute de conoître 
les divers langages & les diverfes ma- 
niérés dont on peut exprimer ce defir 
ne paflent que pour des enfans impolis 
& mal élevez , ainfi il leur efl: très-utile 
de conoître ces termes & de pratiquer 
ces maniérés , même avant qu*ils ayent 
conceu le dezir de plaire. 

Les jeunes filles ne fauroient être trop 
polies & marquer trop leur envie de 
plaire à leurs compagnes , aux perfones 
de leur fexe , à leur pere , à leur mere , 
à leur mari , & à ulèrde maniérés po- 
lies envers tout le monde. 

4®. Je conviens que ces complimens, 
ces manières polies font d*un beaucoup 
plus grand ufage dans les grandes villes 
& à la Cour que'dans une campagne , 
mais elles ne laiffent pas d’y être quel- 
quefois d’ulàge pour les filles qui y font 
mariées, & ce n'eft pas un reproche que 
*1*00 doiyc leur faire de ce qu*elles me- 
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14 * Projet pour perfeâioner 
tcnt quelquefois en ufage des conipli- 
mens & des maniérés polies pourvû 
qu’elles ayent apris dans la même édu- 
cation à être modeftes , difcretes ^ pa- 
tientes , laborieufes & apliquécs au tra- 
vail & à l’éconoraie. 

Il faut donq leur faire aprendre des 
fcènes de politefle. 

DIX-HUITIE’ME MOIEN. 

Arangement & propreté. 

L’arangement , la propreté plaifent 
& font utiles à la fanté , c’eft particu- 
lièrement à la femme à faire tenir tout 
propre & chaque chofe à fa place dans 
la maifbn , quand tout eft remis à fa pla- 
ce' on trouve toujours chaque chofe fa- 
cilement. ' 

Il fcroic donq à propos que les jeunes 
filles fuflent acoutumées dez douze ou 
treize ans à avoir foin de tenir propres 
& rangez tels & tels meubles durant un- 
mois , & puis tels & tels autres durant 
un autre mois , afin qu’elles pulTent en- 
feigner un jour l’arangemcnt. & la pro- 
, prêté à leurs domeftiques dans chaque 
partie de la maifon* 
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Il feroit à propos auflî qu’elles fuf- 
fent apliquer quelques remedes com- 
muns pour guérira la campagne les pe- 
tites bleïïures 61 les petites maladies de 
leurs enfans , de leurs domcftiques , ôc 
même des pauvres gens, elles pouroienç 
voir composer la plupart des remedes 
& les voir apliquer , cela regarde les 
filles de quatorze ou quinze ans & au- 
delTus , ces conoiflànces valent mieux 
que le claveffin, & cependant il eft utile 
d’enfavoir un peu, jouer & de conoîtrc 
quelque chofe de la Mufique. 

DIX-NEUVIE’ME MOIEN. 

Secours à éfperer des Jcadémief des bons 
Ecrivains, 

J’ai montré dans un difcours féparé * 
la grande utilité dont P ouroit être à l’E- 
tat une Académie compofée de bons 
écrivains & de fàvans dans l’iiiftoirc 
anciene & moderne , fi elle étoit ocu- 
pée aux diferens travaux que je propo- 
fe ; mais parmi ces ocupations j’avois 
omis un travail très-important, c’eft de 
faire travailler un des Bureaux de cette 
Académie aux ouvrages neceflàjures 



144 Projet pour perfeHionèr 
pouf perfeélio ner l’éducation publique 
des garfons 6 c des filles , par exemple , 
à bien écrire les hiftoires qu*on lira 
dans les Coleges , 8 c cela par raport à 
la portée des enfans des clafles difcren- 
tes. 

Ainfi Hiiftoire de Jofef le Patriar- 
che , par exemple , qui fera écrite pour 
la clafle de fept ans fera très-diferament 
écrite de celle qui fera deftinée pour là 
claflè de 14 ou I J ans. 

Je mets au nombre de ces travaux 
des Académiciens Panfionaires les ro- 
mans vertueux , les petites lenes , foie 
en profe , foit en vers , 8 c les dialogues 
ou converfations proportionées aux di- 
ferentes claffes 8 c qui feront deftinées 
pour certains jours de la femaine 8 c 
pour certains mois de l’anée. 

VINTIE’ME MOIEN. 

Bien prononcer. 

Les filles aprenent à parler , mais 
quand elles prononcent ou trop vîte ^ 
ou trop lentement, ou en graffeyant , il 
faut doner du tems pour coriger ces dé - 
fauts. 
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VINT-UNIE’ME MOIEN. 

« 

^nfégnerkh'ien tertre des Létrjs d* 
restde dtférens cemplimens j &c. 

■ U faut roontrer aux enfans de dou2C 
ôu quatorze ans divers modèles de Let- 
tres bien écrites fur divers fujets , leur 
en faire compoftfr enfuite quelques- 
unes fur les mêmes fujets & leur faire 
obferver leurs fautes. Il faut leur mon- 
trer les diverfes efpeces de preuves 
necelTaires pour perfuader leurs opi* 
nions & pour infpirer leurs fentimens , 
on leur fera lire pour cet efet des en- 
droits des écrivains éloquens. 

, VINT-DEUXIE’ME MOIEN. 

Contre les pajfions* 

Si je ne dis rien dans ce traité fur les 
préfervatifs contre le penchant ordi- 
naire que la plûpart des jeunes femmes 
ont peur être coquètes , c’eft à- dire , 
xontre lapaifion de Tamour déréglé ôc 
illégitime , c*eil que je croi qu’il vaut 
encore mieux leur lailTcr ignorer cetc 
J'orne //, N 



I4<îf Projet fourpeyfeâmef 
fnaladle jufqu’à ce qu’elles foient ma- 
riées que de leur en doncr des idées au- 
paravant J on devine alTés ma raifon , 
il vaut mieux les laiffer dans l’ignoran- 
ce du mal que de leur en doner des. 
idées. 

Et d’ailleurs c’eft leur doner un grand 
préfervatif general contre des palîîons 
injuftes , & par confequcnt contre l’a- 
rnour illégitime que de leur infpirer 
beaucoup d’horreur & d’éloignement 
pour faire de grandes injuftices , & par- 
ticulièrement à ceux à qui on eftle plus 
obligé de plaire , & à qui il faut plû- 
tôt procurer des agrémens & des con- 
folations qu’à toutes autres perfonncs. 

C’eft pour cela que l’on ne fauroit 
trop infpirer aux filles durant leur édu- 
cation l’efprit de la Religion qui con- 
Jlftedans une grande crainte de déplaire 
à Dieu 8c d’ctre jetté au feu éternel, 6c 
dans un grand dezir de lui plaire 8c d’en 
obtenir l’entrée du Paradis. 

C’eft au mari , au beau-pere , à 
ïa belle-mere à éloigner les femmes des 
ocafions dangereufes 8c à les aflbcier 
^e bonne heure avec des perfonnes fa- 
ges , devotes 8c vertueufes , 8c à leur 
procurer fur cec article une féconde 
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éducation aufTi vertueufe que la prc- 
-miere. 

3®. Les ocupations continuelles qu'el* 
les auront en^s’apliquant à bien regler 
leurs domeftiques & à bien inftruire les 
gouvernantes de leurs enfans & en 
s’ocupant des foins d’une bone mere de 
famille pouront leur fervir de puiffans 
préfervatifs & même de remèdes fufi- 
2ans contre une maladie fi dangereufe 
6c-j(i contagieufe. . 

Je ne defefpere pa^ue nos neveux 
ne voient qu’il fera étdDli parmi les fem- 
mes qui fe piqueront de vertu , de fuir 
le comerce de celles qui font foubço-* 
nées de de'reglement & de voir ainfi les 
roquetes , condanées à vivre avec la 
honte d’êfre regarde'es comme des per- 
fones peftiferées ; il eft vrai que notre 
fiecle eft aujourd’hui fort éloigné de 
ces maximes fenfées & aufteres , mais 
la bone éducation des hommes & des 
femmes peut bien faire en peu d’anées 
un grand & heureux changement dans 
nos meurs. 

11 eft certain que fi une famé ne fon- 
geoit qu’à plaire à fon mari , à s’en faire 
aimer & aux foins d^enir fa maifon 
bien réglée , çlle nepigeroit fort les 

N ij 
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ornemcns & tout ce qui fert à la paru- 
re , elle s’épagneroit ainfi une grande 
dcpenfé en s’habillant & fe co jfant mo- 
deftement , & elle n’en fe/pit que plus 
cftimée par les honctes gens , lür tout 
fl 1 ’on fçavoit qu'une partie de ces for- 
tes d’épargnes eft emploiée à fecourir 
des familles malhureufes pour plaire à 
pieu ,& pour en obtenir le Paradis. ■ 

VINT-TROISIE’ME MOIEN. . 


Citer les^emmes Illufires, 


Il eft trcs-à propos de faire lire aux 
jeunes filles de 1 5 ou i 6 ans les vies des 
perfones illufires de leur fexc qui ont 
vécu autrefois & qui peuventleur fervir , 
de modèles dans leur conduite , mais 
ce qui peut leur doner plus de courage;, 
foit pour coriger les défauts, foie pour 
s’apliquer plus fortement à .aquerir 
beaucoup de juflefTe dans le raifone- 
ment & beaucoup de conoifTances utir 
les , c’efl de leur métré fouv.ent devant 
. les yeux la réputation , la confidcratioi» 
& le crédit qu’ont eu telles & telles Da- 
cnes vertueufes& habiles. 

U faut montrer aux jeunes filles 
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route qu*ont fuivie celles qui ont aquia . 
ces quaiitez' par’ degrez d’une maniéré 
diftinguée & fuperieure aux perfones 
de leur âge , comment elles ont conti-« 
nue leur attention à fortifier ces quali-’ 
tcz dans un âg*c plus avancé , & com-'^ 
ment elles font ainfi parvenues à cette 
'precieufe diftindliomd’être citées com-' 
me des modèles & refpeélées- des plus 
grans hommes & des perfones' les plus 
confiderables par leur nailïànce ôcpar 
leur pouvoir.' 

On ne fauroit imaginer combien ces 
relations font d’impreffion fur les Jeunes 
filles depuis 14 ans jufqu’à un âge plus 
avancé, fur tout à l’égard de celles qui- 
ont le plus d’elprit & le plus dedilpbfi-' 
tion à goûter la bone gloire & à mépri»^ 
fer r méprizables.' 

Je fai bien qtfun pareil motif n*eft 
qu’humain , & qu’il n’a pour but que 
des interets temporels tels que font le 
plaifir & l’agrénient que produifenc 
dans le cours de la vie la grande confi- 
deration & la grande dimnéÜon que 
dorient à une Dame les diverfes conoif- 
fances del’elprit , jointes à une grande 
politeffe & à une grande diferetion j je- 
fai bien que de bonne heure il faut tâ-^ 

Niij 


Digiiized by Google 



1 Projet pour perfcâïoner 

cher de doner aux jeunes filles un motif 
plus élevé , tel que le plaifir de plaire à 
Dieu pour obtenir les plaifirs du Pa- 
radis. 

' Mais comme plufieurs d’entre elles 
font encore à douze ou quinze ans peu 
fenfibles aux chofes fpiritueles & aux 
grans interets de la vie future , il eft à 
propos de fe fervir avec elles des motifs 
inocens des agrémens de la vie prelentc 
pour leur faire furmonter le penchant 
naturel qu’elles ont à la faineantize , à. 
l’inaplication , à la parefle , à l’impoli- 
tefle , à l’indifcretion , à la parure , à la. 
raine gloire. 

Ç’ef^ que ces motifs tout imparfaits 
qu’ils font ne laiffent pas d’etre très- 
puiffans pour elles , parce qu'ils font 
proportionez à leur foibleflc & à leur 
ignorance , Sc parce qu'ils font fufizans 
dans cet âge pour les éloigner de ces 
vices. 

Or tout le monde fait que lorfque l'on 
a pû garantir de ces vices les jeunes fil- 
les par des habitudes opofées quoiqu’a- 
vec le fecours des motifs naturels , hu- 
mains & temporels , il eft alors beau- 
coup plus facile de leur faire reébifier 
ees motifs & d’élever leur amc à des 
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motifs furnaturels , divins & éternels i 
tels qu’eft le defir du Paradis. 

On ne done pas tout» d’un coup aux 
|)etits enfans les fortes nouritures des 
jeunes gens , ils n*en profiteroient pas, 
il faut obferver en tout les proportions 
que les caufes ont en certains cas avec 
leurs effets ; & comme il y a des jeunes 
filles plus avancées du côté de l’efprit 
les unes que les autres , aufîi eft-'il à 
propos de leur doner des riouritures 
fpirituelles qui foient proportionées à 
la force ou à la foiblefle de leur efpritt 

VINT - QUATRIE’ME MOIEN. 

Levure délit vie de certaines Saintes, 

X 

En atendant que d’excelens écri- 
vains ayent fait des recueils -des vies de 
quelques Saintes , en atendant qu ils 
les ayent écrites d’une manière propor- 
tionée aux diverfes clafTes des diferens 
âges des filles, il faudra fe fervir de cel- 
les qui font les moins mal^crites ^1^* 
plus proportionément à ces divers âges; 
carc’eft particulièrement cette propor- 
tion qu’il faut avoir en vûë : or cette 
proportion confifte » ce me ferable , ^ 

N iiij 
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conter plus fimplement , plus naïve» 
ment , à faire plus de dialogues , à do- 
ner plus d’images fenfibles , ces images 
femblent inutiles a quelques perfoncs , 
mais les plus habiles favent que les fil- 
les des plus balles claflès demandent 
cette forte de ftile & ces fortes d’ima- 
ges naïves.> 

11 feut qu^un efprit fuperieur apréne 
à s’abailTer pour être plus utile aux en- 
fans^tt ne peut pas fans beaucoup d’ef- 
prit imiter ainfi les alures enfantines. 

QUATRIE’ME DISCOURS. 
£claircijfemnt des dificulteu* 
OBJECTION I. 

Je comprens bien qu^un des plus 
grans avantages que la focieté crétienc 
puifle retirer des Couvens de Religieu- 
fes r ce feroit la bone éducation des fil- 
les, furie planque vous propofez, mais 
tant qu’i 1 n’y aura point dans l’Etat un 
Confeil formé exprès pour procurer 
cette bone éducation aux garfons Ce 
tux filles, il ne faut point efperer , ni 
que les Couvens-vni qpc les Coleges ' 
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VéducAtion des Filles,- i Ç ?' 
changent rien à leurs ancicnes métodes' 

RE'PONSE[, 

Je conviens qu’il cft trop rare que 
fous les membres d’un Colegc ou d’un 
Couvent fe rendent d’enx-mêmes à un 
projet très-avantageux à l’Eglize & à 
l’Etat , & qu’ils foicat tous de même 
opinion fur un pareil établiifement pour 
en efperer un pareif concertjeependant 
la moindre opofition, quelque mal fon- 
dée qu’elle foit ^ arêtera toûjours les 
bons effets des bons citoiens & des 
plus habiles V s’ils ne font fecourus dé 
l’autorité publique ; mais c’éft toujours 
beaucoup que d’avoir bien démontré à' 
la pofterité là grande utilité d’un pa- 
fcil établiffement.- 

OBJECTION II.- 

Je fuis perfuadé que les Couvens qui' 
fe tourneroient davantage à l’utilité du- 
prochain & à la meilleure éducation 
des filles auroient' beaucoup plus de 
petites Penfionaires que les autres Gou- 
vens ; mais il y a pour cela beaucoup 
d’obftaclcs à furmonter que l’on ne fur- 
montera jamais.- 
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RE* P 0 N S E, 

Ces obftàcles peuvent être fur- 
tnontés par l*autorité de l’Èvêque Sc de 
l’Intendant , & fi la chofe réüfiTit , les 
autres Evêques , les autres Intendans 
voudront avoir l’honneur &ile plailîr de 
procurer de pareils avantages dans 
leurs Diocèzes , dans leurs Intendances 
en redlifiant tous les jours les meilleurs 
plans , & en emploiant les moiens les 
plus eficaces. 

Les Couvens devenus très-utiles 
aux crétiens feront beaucoup plus fa- 
vorizez par l’Etat que les autres Cou- 
vens beaucoup moins utiles. 

3 °. Dans les plus beaux fiecles des 
Bcnedidlins & des Benedidlines , cet 
Ordre qui eft encore regardé à Rome 
comme le plus parfait , les Religieux 
n’élevoient-ils pas des garfons , les Re- 
ligicufes n’élevoient-elles pas des filles? 
n’étoient-ce pas des Coleges qui for- 
moient des Saints & des Saintes pour 
vivre dans le monde? pluficurs de nos 
Rois n’y ont-ils pas été élevezPor pour- 
quoi ne pas aider ces Religieux & ces 
Keligieufes à revenir à un emploi fi 
faint & fi utile ? 
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OBSERVATIONS 

Sut le dejfàn à^établir un Bureau 
perpétuel four perfeÛtonerl’éduca- 
tiofî publique des enf ans dans les 
Cole^es & dans les Couvens. 

L 


C Ommela bonne éducation des en-r 
fans , garfons & filles doit beau- 
coup influer fur l’augmentation de la 
vertu & du bonheur delà nation future, 
le Miniftre a grande raizon de regarder 
cet objet comme une des plus impor- 
tantes parties du gouvernement, ôc mê- 
me une des plus dignes matières de 
Tatention du Confeildu Roi. 

I I. 

Tout le monde voit que la forme 
d'éducation de nos Coleges & de nos 
Couvens fe trouve prefentement fort 
éloignée des principaux buts où doit 
tendre l’éducation de la jeunefle ,ainfi il 
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faudra cliuycr beaucoup de peine , de 
travaux &- de contradiébons pour ra- 
liaener peu à peu l’cducanon à ces buts- 
principaux, & coïhnaé il fe tx’ouvera fur 
tout durant les vint ou- tiente premières 
anées une infinité de chofes à regler & 
à changer , on voit la necefilté dW Bu- 
reau pei-petuel,qui puiffe faire ces chan- 
gemens continuellement avec une auto-? 
rite fufiiante, 

r 1 1. 

Ainfi il eft neeelTaire que xe Bureait 
fe tiene dans la capitale au moins ünè 
fois par femaine durant deux ou trois 
heureiÿ pour y examiner en détail- & dé- 
cider tous les articles les plus impor*^ 
tans & les plus prelîez & pour choifir 
les moiens les plus propres à rexecu- 
tion des articles décidez. 

it,’ 

'■ . Pour avancer dans les nouveaux éta-* 
blilTemens de cette efpece , lî eft à pro- 
pos que les Membres qui compoferont 
ce Bureau ne s’arétent pas les uns les 
autres par des contradii^ions inutiles *. 
ainfi il eft à propos qu’ils foient choifis 
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entre ceux qui feront le plus perfuadez 
de la neceflité de faire peu à peu beau- 
coup de grans changemens dans l*éduca- 
tion vulg^re des Colcges,& qui aprpu- 
yeront le plus en gros le meilleur plaa 
d’éducation qui foit imprimé ,, je dis 
en gro,s , car parmi quantité de bones 
obfervations il peut bien yen avoir plu- 
fieurs qu’il n’elt pas à propos de luivre^ 
& d’autres qu’il cÜ à propos de redllj. 
fier. 

V. 

Pour avancer dans l’éxecution de ce 
plan il eft à propos que les Membres 
du Bureau foient non feulement regar- 
dez comme diftingue? par leur bon ef- 
pritôc par leur zele pour le bien pu- 
bliq , mais qu'ils foient autant qu’il fe 
poura déchargez d’une partie de leurs 
autres devoirs moins importans à l’u- 
tilité de l’Etat , il faut qu’ils ne per- 
dent rien de leur revenu ordinaire , & 
même qu’ils gagnent quelque chofe du 
côté du revenu à ce changement , cez 
petits arangemens perfonels , ces petite? 
dépenfes extraordinaires ne font rien 
pour l’Etat en comparaifon des grand? 
avantages que les Membres de ce 
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jreau procureront à la nation. 

vr. 

Afin que le Bureau ne manque jamais 
de Préfidcns & de Raporteurs , je de- 
mande trois Confeillers d’Etat & trois 
Maîtres des Requêtes qui foient feurs 
d’être nomme's Confeillers d’Etat à leur 
rang d’ancieneté ôc de fervice comme 
s’ils fcrvoient l’Etat dans les Intendan- 
ces ; & à dire le vrai leur apli cation 
perpetuele à un fervice très-important à 
la nation mérite une récompenfe impor- 
tante. 

VIL 

Je demanderois que les fix premiers 
Membres nomes par le Roi nomafienc 
fept ou huit Membres inferieurs, qui. 
auroient voix délibérative, i®. Parmi 
les trois que leur nomera rUniverfité. 

Parmi les trois que leur nomeronc 
les Jefuires , j*. Parmi les trois que 
Icurnomeront lesBenedidlins, 4®. Par- 
mi les trois que leur nomeront les Peres 
de l’Oratoire , Parmi les trois que 
leur nomeront les Peres de Sainte Ge-- 
lievieve & deux ou trois autres. Mem- 
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très qu*ils choifiront dans la capitale, 

VIII. 

Il ne faut pas que le Bureau refolvè 
rien qu’aux trois quarts des voix , il 
vaut mieux atendre un peu plus long- 
tems un bon article que d’en recevoir 
un mauvais par trop de précipitation , 
& l’article qui aura été ftatué aux trois 
quarts des voix fera exécuté durant 
cinq ans jufqu’à ce que l’ expérience ait 
fait remarquer qu’il eft à propos de Iç 
redlifier à moins que toutes les voix ne 
jngeaffent important de le reélifier plû,-^ 
tôt, 

IX. 

Le Bureau formera aufîî des articles 
de Reglement pour 'l’éducation des fil-, 
les , & chargera pour cet effet deux 
Commiffaires pour dreffer de concert 
les obfervations les plus importantes. 


X. 

Comme il y a beaucoup d’ouvrages 
à faire pour remplir la tablatiye jour- 
nalière des Régens 6c des Préfets dc 
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^chanïbres , le Bureau chargera diverfes 
perfones de cespuvrages & douera fon 
;avis au Minière fur la rccompenrc dûc 
à oes travailleurs» 

X I. 

Il peut fe trouver des Colcges -refra* 
^<Slaires aux reglemens du Bureau , alors 
la Cour adren^a fes ordres aux Inten» 
dans des Provinces. 

/ 

X I L 


Quand il vaquera quelque place au 
Bureau , les Membres nomeront trois 
iujets au Roi afin qu*il puiflè avec plus 
de feureté choifir un cxcelent fuccefi- 
feur. Si le Bureau pc trou voit pas d’ex- 
celens Raporteurs parmi les Maîtres 
des Requêtes que Bon peut comodé-* 
ment nomer , le Roy demandera au 
Parlement ou au Grand Confeil trois 


fujets pour en choifir un ; il ne feut pas 
exclure du Bureau de ll’éducation au- 
cun excelent fujet d’aucune Compa- 
gnie , fur tout s’il a un zele diftingué 
■ pour perfcdtioner ce côté de notre Po- 




ce. 


XXII. 


' Dtgilized by-G 



d^étahlir un ’SmtUi, 

X I I L 


tdw 


Le Mémoire fur lequel on délibére- 
ra & qui fera redlifié par un des trois 
Raporteurs, fera comuniqué aux Mem- 
bres du "Bureau par ordre du Préfident 
pour en déliber 1 5 jours après ; la co- 
munication fe fera pas copies , & l’on 
délibérera fur le raport du Raporteur 

&fur les obfer varions des opinans. 

/ 

X I V. 

Quand quelques-uns des Membres 
du Bureau ne feroient pas d’abord fort 
au fait de l’éducation des Coleges,com- 
me ils feront d’un eJfprit excclent , les 
fréquentes conférences , les fréquentes 
difputes , les nouveaux Mémoires les 
inftruiront'fufizament en peu de mois- 
& en peu d’anées pourvu qu’ils n’ayent 
pas trop d’ocupation d’ailleurs. 

OBJECTION I. 

Les Régens dans les Coleges , 
particulièrement les Jefuites font'tousî 
les jours & fouvent plufieurs fois par* 
Tmc //• O 
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jour des leçons de morale à leurs Eco- 
liers à l’ocazion' des ternes François 
qu’ils leur donent à traduire en Latin.,à 
l’ocazion des morceaux de latin qu’ils 
leur donent à traduire en François , à 
l’ocazion des Fêtes ou à d’autres oca- 
zions ; leur parler plus fouvent de mo- 
rale 6c pluslon-tems ceferoit les en re- 
buter. 

N’eft-ce pas encore faire des leçons 
de morale que de doncr des prixaux uns, 
que de faire des reproches aux autres , 
que de punir ceux qui font punilfables? 
que voulez-vous donc faire deplusPainlî 
ce n’eft pas faute d’inftru(51ions fréquen- 
tes fl les jeunes gens au fortir du Colege 
font encore impatiens,coleres , préfom- 
ptueux, hautains, méprizans , impolis , 
grans parleurs , un peu exageraceurs , 
inconftans , envieux , medizans j en un 
mot très-injuftes envers beaucoup de 
perfones ôc fort peu bienfaizans envers 
ceux avec qui ils ont à vivre. 

On ne ceÂè de les gronder au Colege, 
on ne celTe de les coriger , on ne celTe 
• de les punir , tantôt en particulier dans 
la chapabre , tantôt en publiq dans la 
claife ; ce n’eft donq pas au défaut de 
bone éducation fur les meurs qu’il faut 
atribuer leurs vices , c’eft feulement aux 


bit 
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défauts de la nature humaine qu’il faut 
»’en prendre ; or la nature ne fe change 
que par de longs & pénibles efforts. 

Ce que l’on peut ajouter à l’éduca- 
tion des Coleges , c’eft I®. D’y enfé- 
gner tout en langue vulgaire : les Grecs 
& les Romains , dont nous empruntons 
nos modèles fur la politique , enfé- 
gnoient tout à leurs enfans dans leur 
langue maternelle. 

-z°. C’eft d’y enfeigner à mieux lire , 
à mieux écrire , à mieux compozer 
dans la langue maternelle ; c’eft d’y 
enfeigner quelques obfervations , 
quelques réglés fur la langue maternel- 
le ) & cela à commencer depuis neùf 
ou dix ans , c’eft de n’enfeigner dans les 
claffes de douze ans & fuivanres qu’à 
traduire un peu le latin dans la langue 
maternelle , fauf aux enfans qui font 
deftinez à la Teologie , à la Médecine, 
à la Jurifprudcnce , à aprendre mieux 
le Latin , le Grec , l’Hebreu dans les 
claffes de leurs études particulières à 
1 5 ou 1 7 ans. 

3®. Ceft d’enfeigner dans ccsclaflc» 
comunes aflèz d’arithmetique , & fur 
tout dans les claffes fuperieures affèz de 
géométrie pratique , la pratiquer pour 

Oij 
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arpenter & pour lever des plans.. 

4 °. C’cfl: d’y enfeigner un peu d'ana- 
tomie en cire colorée. mais pour les 
cnfégnemens de morale on ne fauroit 
mieux faire dans les Coleges que ce 
que L’on y fait , avec cete diférence ce- 
pendant que ces réflexions morales ont 
plus d’cfl'et fur les efprits des écoliers , 
félon que les Régens ou les Préfets font 
plus vertueux , plus éloqucns & fur 
tout meilleurs déclamateurs ; car il efl: 
étonant combien la déclamation forte 
a de pouvoir perfuafif fur les efprits 
des ignorans en general &.des enfans en 
particulier ; les écoliers acordent faci- 
lement aux tons , aux geftes toute l’au- 
torité qu’ils n’acordent vint ans après 
qu’à la raizon acompagnée d’évidance*. 

. R P 0 N S E.. ; 

1 ®. Dans l’éducation vous faites iro- 
tre but principal d’anfeigner la langue. 
Latine aux enfans 6t.de leur enfeigner. 
à la bien entandrc , à la parler facilcr 
ment,, à. l’écrire élegammant comme 
Cicéron, à faire des vers comme Ovide», 
comme Virgile , comme Horace , vous. 
Jtur aprencz meme du Grèq qu’ils ou- 
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blient tien-tôt aprèz, vous leur douez- 
à la vérité en méme-tems des réflexions- 
moralesà traduire en Latin ou de beaux- 
morceaux: de morale des Auteurs an- • 
ciens à traduire en. François, mais corn-- 
me votre principal but dans cez leçons 
cfl: 'de leur aprendre le Latiii , les éco- 
liers fui vent votre but principal-, ils’ 
prennent garde à réxpreflion du Latin,» 
&ne fongent prefque point à- la penféc 
de morale , à l’exemple de morale.- 
Si en parlant aux écoliers vous ajoû-' 
tez vos réflexions morales à celles des - 
Auteurs que vousleurdoncz à traduire,.» 
iis vous écoutent à la vérité , mais le 
plus fou vent c’eft fans vous antandre 
& toûjours fans aucune perfuazion , ils • 
cberchent avec bien plus de foin à évi- 
ter les folecifines , lés barbarifmes & à • 
atraper une expreflîon élégante , qu’à* 
parler , qu’à répondre poliment à leurs 
camarades , & pourquoi cela ? c’eft - 
qu’ils font fort grondez pour un foie-' 
cifme,pour unbarbarifme , & qu’ils ne-’ 
le font point pour une impoliteflè,pour* ‘ 
une indiferetion ,■ pour une exagéra-- 
tion ; c’eft qu’ils font louez pour une^ 
cxprelîïon élégante, & qu’ils ne le font: 
point pour une réponfe polie ;,ccpen-* 
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dant quelle prodigieufe difcrence entre 
le prix de ces a(51ions pou r le prix de ces 
habitudes par raporc au bonheur de la 
focieté ? 

Les Regens doneront Une férule à ce- 
lui qui aura fait un folecifme^ ôc à peine 
feront-ils un reproche à celui qui a fait 
une medizance ? Or que voulez-vous 
que penfe l’écolier de ces divers traire- 
mens ? il fautnécelTairement qu’il panfe 
qu’il y a beaucoup plus de mal à faire 
une faute contre la granmaire , qu’il 
n’y en a à faire une injuftice & à traiter 
fes camarades comme il ne voudroit pas 
en être traité. 

' V ous donez à* la v erité des prix à 

celui qui écrit ou qui entand mieux la 
langue Latine, mais vous n’en donez 
point fur la pratique de la vertu à celui 
qui a le plus de douceur , de patience , 
de politcfle ; or quelle confiance voulez- . 
vous que les écoliers ayent à vos ré- 
flexions morales lorfque vous leur re- 
comandez la vertu ; c’efi-à-dire , la ju- 
ftice ou la bienfaizance au-delFus de 
tout & cent fois au-deflus de la langue 
Latine la plus élégante, ils ont tous les 
jours ocazion d’exercer la patience & 
la politcfle les uns envers les autres $ ce 
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qui eftla forte de bienfaizance la plus 
d’uzaje pour rendre la focieté agréable 
& tranquile , y a-t-il feulement un 
prix pour celui qu’ils eftimeront le plus 
patient , le plus poli d’entr’cux ? y a- 
t-il deux Accejpt ? 

3”. Vous venez à bout d'enfégnef 
le Latin aux enfans -, parce que vous 
avez fur ccte matière d’un côté beau- 
coup de répétitions , & de l’autre beau- 
coup de diverfité,& fur tout beaucoup 
de fuite dans votre méthode. Or com- 
ment voulez-vous doner à vos écoliers 
une forte habitude à la juftice & à la 
bienfaizance fi vous n’avez dans votre 
méthode de pareilles répétitions , une 
pareille diverfité & fur tout une pareil- 
le fuite dans vos exercices moraux ? & 
comment pouriez- vous y mètre une pa- 
reille fuite fi vous n’y métez un pareil 
tems ?or des huit iieures que vous em- 
ploiez ou dans la chambre ou dans la ' 
clalîè , en emploiez-vous feulement la 
moitié à mètre en euvre les divers 
moiens de leur faire aimer & obferver 
la juftice , aimer & pratiquer la, bien- 
faizance & à exercer ces moyens d’une 
maniéré continuellement fiiivie ? car 
fans fuite tout ce que Ton a apris de 
bon s’oublie , & le tems que l’on a em- 
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ployé à l’aprendre devient par confe- - 

qucnt un tems entièrement perdu. 

De ce principe il üiit,que fi l’on ne 
doit point faire uzaje durant la vie ni des 
vers latins , ni de l’éloquence du latin, 
ni du Grec, ni des vers Grecs, il n’y faut 
employer aucun-tems ,• &' que comme 
il y a des parties d’arts ou de fiences plus 
utiles au bonheur de la focieté , il faut 
les préférer à la conoilîànce du Greq ôt 
de cete élégance Latine.- 

Il y a - dans les dix ans d’éducation , 
du tems pour tous les élemens de ce 
qui eft important à pratiquer& à favoir, 
mais ce que vous employez aux chofes ^ 
inutiles , vous l’ôtez aux chofes impor* 
tantes.' 

5°. De là il fult^, que l’home ayant 
bezoin de faire uzaje chaque jour, cha- 
que heure durant tout le- cours de fa 
vie , de la juftice & de la bienfaizancc • ' 

envers toutes fortes de perfones , il ne , ] 
fauroit trop tôt &rrop s’acoutumer à fe 
rendre familier , les motifs des aélions 
vertueuzes fur tout cete maxime i 
contre l’injuftice : ne faites point contre | 
un autre ^ &c. Et cete autre maxime 1 
en faveur de la bienfaizancc : faites pour 
HH' autre , &c. On ne poura alors jamais 

^ craindre . 


\ 
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Craindre que faute d’exercice l’écolier 
oublie jamais ce qu’il a coraencé d'a- 
prendre dez le Colege ; ainfi de ce côte- 
îà on ne poura jamais lui reprocher d’a- 
voir perdu fo.n tems à des chozes inu- 
tiles comme on le reproche à ceux qui 
ont oublié ou le Grec ou t’élegance du 
Latin , ou les vers latins qu’ils ont apris 
autrefois au Colege faute d’aucun exer- 
cice. 

5®. Pour peu que l’on ait étudié la fien- 
ce de la nature & la fience des meurs » 
on voit que ce que l’on apcle nature 
n’eft le plus fouvent qu’une première 
habitude à eftimer comme biens, com- 
me grans biens, comme maux, comme 
grans maux certaines chozes , & par 
Confequent que cete nature peut fe 
changer lentement par une fécondé ha- 
bitude à les ellimer ou comme moin- 
dres biens ou comme moindres maux , 
& cète habitude peut fe chanjer par de 
nouveaux préceptes répétez fufizan- 
ment , & fur tout par un grand nombre 
d’exemples de gens louez ou blâmez , 
récompenfez ou punis félon le nou- 
veau fiftème ; ai nu la nature peut être 
changée en ce fens , & cela fans mira- 
cle pourvu que ce foit lentement par 

7omc II, P 



lyo Obfervations fur le deffein 
des adlesfouvent répétez & répétez lon- 
tems , & c’eft l’ordre de la Providence 
qui fait tout avec douceur , avec len- 
teur , mais avecj^ine grande eficacitc , 
attingens kfineadfinem fortïter & difp- 
tiens omnia fuaviter. 

iy°. Ne croyez pas que vos obferva- 
tions morales ou que vos exhortations 
paffajéres pour pratiquer la vertu 
foient pour vos écoliers des motifs fu- 
fizans pour leur faire pratiquer la jufti- 
ce & la patience : c’elf qu’il y manque 
trois chofes effentièles. 

La première; il y manque delà fuite, 
car fans fuite tout s’éface , & fur tout à 
l’égard des enfans. 

La fécondé ; il y manque de poulTer 
votre inftruélion jufqu’à l’apliquer à la 
pratique journalière de l’enfant , car 
fans aplication particulière point de 
fruit. 

La treizième choze qui manque a 
vos inftruaions, c’eft que vous ne vous 
(louez p3-s loizir de rapeler des rtiotiFs 
fufizans pour faire chanjer de conduite 
à l’écolier ; car ces motifs c’efi: ou les 
plaizirs à efperer ou les maux à crain- 
dre ; c’eft un grand intérêt réel & apa- 
rent ,prcfent Ôc futur. 
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Pour faire abandoner le plalzlr pre- 
zentque l’on trouve dans l’injuftice , il 
faut acoutumer l’enfant à envizajer les 
plaizirs à venir qu’il pei d , ou les maux 
à venir qu’il s’atireôe qui font necelfai- 
rement atachezà la pratique de l’inju- 
ftice ; fans ces trois conditions les lef- 
fons de morale^ s’oublient dans le mo- 
ment & ne font par confequent prefque 
aucun fruit. 

Or voudroit-011 nous perfuaderque 
les leçons de morale que donent les Re- 
gens dans les clalfes 8c les Préfets dans 
les chambres à l’ocafion des tèmes ôc 
des verfions ont ces trois conditions. 

8°. Si nous interrogeons un” jeune 
ecolier fur le Latin au fortir du Colége, 
nous voyons bien qu’il y a apris cète lan- 
gue 8c comment ne l’auroit-il pas 
aprize en neuf ou dix ans d’exercice 
perpétuel dans un lieu où l’on regarde 
le Latin 8c l’élegance du Latin com- 
me le principal but de la bone éduca- 
tion? Mais quelle différence y auroit-il 
de lui à un autre écolier qui auroit apris 
fort peu de Latin , mais qui auroit paffé 
cés dix ans dans les exercices perpétuels 
de tout ce qui peut rendre un jeune 
homme. plus difçrct, plus doux , plus 



0 h ferv étions furie dejfei» 
indulgent , plus poli , plus raizonabIe% 
&dans un Colege où l’on auroit eu 
pour but principal de rendre les écoliers 
incomparablement plus deznables dans 
la focieté que ceux qui font élevez dan*^ 
les autres Coleges , dans lefquelsle gros 
des exercices regarde l’étude du La^ 

OBJECTION II. 

Vous avez bien démontré en gene- 
ral , que des huit ou neuf heures par 
ÎQ\ 2 r que les ecoliers paflent dans les 
exercices de l’éducation , il feroit plus 
à propos d’en employer plus de la moi- 
tié aux exercices propres, à bien regler 
leurs dezirs , leurs craintes , & à per- 
feétioncr leurs meurs ôc tout ce qui 
s’apele leur cœur que leur efpnt. 

Je comprens bien aulTi a 1 egard du 
perfeaionement de l’cfprit qu’il feroit 
plus à propos d’employer plus de tems 
à les exercer à la juftelTc du raizoner - 
ment qu’à exercer leur mémoire, quoi- 
que ces exercices puiffent fc faire foUr 

,vent en meme-tems. 

Je comprens bien a l’egard de la me- 
moire qu’il faut employer plus de tems 
à l’exercer lur les arts, fur les iiences les 
plus utiles ôc fur les . langues les plus 
d’uzaje. dans le comnierce que fur leç 
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4 rts,fur les fiences & fur les langues les 
rtioins utiles au bonheur de Técolicr & 
de fes concitoyens. 

Mais à vous dire le vrai ^ tout ce que 
Vous démontrez fi bien être pofliblc 
dans la fpeculation efi: réellement im- 
poffible dans la pratique. 

1°. Pour nous faire chanjei' les meto-* 
des de nos coleges 6c pour faire ceffer 
la plûpart des exercices,que nous avons 
eu bien de lapeine à introduire 8c à mé- 
tré en Tétât de perfection où ils font , il 
faudroitnousdoneren même-tems non 
feulement votre metode en fpeculation, 
mais il faudroit encore nous doncr une 
metode de pratique, il faudroit que cha- 
cun de nos Régens ôc de nos Préfets de 
chambres eufient par écrit devant leurs 
yeux les exercices qu’ils auroient à fai- 
re pratiquer pour chaque clalïe , pour 
chaque jour de la femaine, pour chaque 
femaine de Tanée. 

■z°. Il faudroit que cetc tablature noü- 
Ttle , quoique beaucoup plus utile que 
cèle que nous fulvons , fût autorizée fu- 
fizanment pour la faire métré en prati- 
que dans nos Coleges malgré Topozi- 
tion de plufièurs Régens , de plufieurs 
Préfets , de plufieurs Principaux de di- 

Piij 



ï 74 Obfervatioiis fur le dejfetn 
vers Colegcs; oroùeft cète autorité? 
où eft ce confeil propre à faire faire aux 
petits efprits par la force de l’autorité 
ce dont ils ne peuvent être perfuadez 
par la force de la raizon. 

3®. Cen’eftpas une petite bezogne 
que de former ces tablatures pour tou- 
tes les claiïès,de former tous les romans 
vertueux , toutes les fcènes vertueuzes, 
toutes les leçons desélemens , des arts, 
des fiences , des langues proportionées 
à chaque écolier pour chaque jour , il 
faddroit le travail de dix hommes ha- 
biles durant plufieurs anées , il faudroit 
par confequent les peyer par des pen,* 
'■ floiis fur des Be'nefices & les récom- 
penfer à proportion de leurs travaux , 
fuivant le jugement d’un Confeil ou 
d’un Bureau à ce autorifé 3 je fai bien 
que l’on pouroit feulement trouver 
dansPar is dix hommes habiles pour ce 
fujet , mais où trouver un pareil Bu- 
reau ? où trouver de pareilles penfions ? 

40. Je conviens avec vous qu’il nous 
manque beaucoup de chofes en fait d’é- 
ducation; je conviens que les vûës que 
vous nous avez donées dans votre petit 
Livre pour perfeélioner cete partie de 
notre Police font faje^ & judicieuzes, 
mais il faut que vous conveniez aulli que 
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tout cela n’cft que fpeculation&: qu’il y 
a encore de là un efpace immenfe à la 
pratique qui ne fepeut faire fans le fe- 
cours duminiftere de chaque état ; or 
qui cft le Miniftre qui. a allez de loizir 
pour lire feulement votre premier tome 
fur l’éducation ? Ne trouvez donq pas 
mauvais que je trouve votre metode 
très-belle , très-dezirable, mais très-im- 
praticable ? Il fe fait de grandes fortu- 
nes parmi les particuliers ambitieux , 
quoique très-dificiles à faire dans la 
pratique , pourquoi? c’eft que pour cha- 
cune de ces fortunes il y a un foliciteur 
" vif, plein de grandes efperances, con- 
fiant , qui ne fe rebute point des con- 
tre-tems & qui a grand foin de métré à 
profit les conjonctures favorables, mais 
où trouver pour un grand établilTement 
publiq un foliciteur vif , confiant 8c af- 
— fez durable. 

R E' P 0 N S E. 

Je conviens de la grande dificulté de 
rétablifiement , mais il n’efi point du 
tout impraticable , je l’ai montré dans 
les réponfes aux objeétions. Parce 
que cet établillement fe peut faire dans 
divers Coleges lentement 8c par par- 
ties à mezure que les principaux Ofi- 

P iiij 
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ciers de Colegcs ferorït raizonables 6c 
zelcz pour le bien publiq. 


PROJET 

Fêftr rendre les fpeliacles plus utiles 
À CEtat. 


Ï E fuis de l’avis de ceux qui penfent 
que les bons citoiens dans leur bcl- 
s pièces ferieufespeuvent infpirer, en- 
tretenir & fortifier l’amour pour la pa- 
trie ÔC des fentimens de courage , de 
juftice, & dt i'renf^iiLdnce ; je croi de 
même que dans leurs pièces comiques 
ils peuvent infpirer du dégoût ôc de 
raverfion pour la molefie , p»urla pol- 
tronerie , pour le métier de joueur , 
pour le luxe de la table , pour les dé- 
penfesde pure vanité, pour le caraélc- 
re impatient , chicaneur , avaricieux , 
flateur , indiferét , hipocrite , menteur, 
nrifantropc, médifant ,en un mot pour 
tous les excès qui font foufrir les autres 
& qui rendent les vicieux fâcheux & 
defagréables pour plufieurs des perfoa-* 
RCS avec qui ils ont à vivre. 
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Mais pour diriger les Poètes eux- 
mêmes , & leurs ouvrages vers la plus 
grande utilité publique , je croi qu*il 
cft avantageux , i“. Que le Confeil 
ctablilTe une compagnie de huit ou dix 
bons Citoiens conoifleurs < qui fous la 
direébon du Magiftrat de Police ayent 
foin de rendre lesfpeélacles plus utiles 
aux bonnes meurs ^ c^eft- à-dire, aux , 
meurs defirablcs dans la focieté; le 
Roi nomera les quatre premiers , ces 
quatre nomeront le cinquième , le# 
cinq nommeront le fixiéraeJes fix nom- 
meront le feptiéme , & ainfi de fuite. 

Il faut que le fpeélacle plaife fort 
aux fpeélateurs , autrement ils n’iroient 
point en grand nombre au fpcélacle ; 
mais il faut que le Poète rende encore - 
le fpeélacle utile & que les meurs en 
deviennent plus aimables , plus- dcüra- 
bles , & fur tout plus inocentes & exen- 
tes de vices. 

Voilà les deux poinéls qu’il faut 
unir dans la comedie; c’eft-à-dire, dans 
l’imitation des aélions , des fentimens , 
des difeours , & dans la peinture des 
evenemens , ou agréables , ou fâcheux 
de la vie humaine ; c’eR au miniilere à , 
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unir toûjouiVccs deux poinéls, de ma- 
niéré que le fpeclacle , non feulement 
ne foit jamais nuifible aux bonnes 
meurs , mais aù contraire qu’il foit 
propre à inlpirer aux IpecSIateurs des 
'fentimens vertueux , ou du moins opo- 
fez au vice. 

Au refte c’eft à l’Etat à peyer par des 
penüons une partie des frais des fpe<Sla- 
cles lorfqu’ils font utiles à la focieté, & 
c’eft auxfpe6tateurs à peyer l’autre par- 
tie de cès frais , parce qu’ils en retirent 
du plaifir. 

2”. Il eft à propos que le Roi crée 
une place de premier Poete tragique 
ouferieux , ôc une autre de premier 
Poète comique , qu’il les nome d’entre 
les trois que nomera le Bureau des Ipc- 
étacles , ils feront choifis entre ceux qui 
auront fait plus de pièces qui foient en 
‘ même-tems plus agréables aux fpeéta- 
teurs & plus utiles aux bones meurs. 
Le feu Roi a déjà doné des Lettres de 
premier Geografe , de premier Peintre, 
de premier Sculpteur , &c. 

Il eft de la bone police de former 
quelques Poètes excclens & bons Ci- 
toiens , & d’en faire des Oficiers im- 
portuns à l’Etat & qui puifîènt dans 
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cette profeffion y acquérir du revenu , 
de rilluftration , & même une nobleffe 
héréditaire atachee à la qualité de Pre^ 
mieu 

Il y a lon-tems que j’ai obrervé que 
nos anciénes pièces deteatre qui ont le 
plus réiifli il y a 8o ans meriteroient d’ê- 
tre perfeélionées quelque tems aprez la 
mort des Auteurs,du moins par rapport 
aux meurs, d’un côté la langue change 
& de l’autre la raifon croît & le goût fe 
rafine ; il nous paroît aujourd’hui dans 
ces pièces des défauts , qui ne paroif- 
foient point à nos peres, gens d’efprit, 
il y a cinquante ans : or ces pièces ainfi 
perfeélionées vaudroient ordinairement 
beaucoup mieux , foit pour le plaifir , 
foit pour l’utilité de l’auditeur , que les 
pièces nouvelles , c’eft qu’il elt bien 
plus facile au même Auteur de perfec- 
tioner un ouvrage qui a déjà plufieurs 
beautés & d’en faire un excelent que 
d’en faire un tout neuf qui foit exempt 
de défauts , & rempli de plus grandes 
beautez & en plus grand nombre que 
l’ancien qui étoit déjà fort bon. 

Je fai bien qu’un nouvel Auteur peut 
traiter le même fujèt que l’ancien , mais 
de peur de palier pour plagiaire , il évi- 
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tera de copier les plus belles Icnes & de 
fe fervir des plus beaux vers il fera 
peut-être mieux à tout prendre que 
^ l’ancien Auteur , qui a traité le meme 

fujet , mais fapicce auroit été beaucoup 
meilleure , s’il avoit pû fans fcrupale & 
fans rien diminuer de fa réputarion fe 
fervir de tout ce qu’il a trouvé d’exce- 
lent dans l’ancienepiece; or pour cela 
il faudroit qu’il lui fût impofé par un 
prix propofé de perfeélioner telle piè- 
ce ^ alors il ne perdroit rien des beau- 
tezde telle pjece de Corneille , de Ra- 
cine,de Moliere & de leurs fuccefîcurs t 
I Ou s’il fe trou voit forcé de perdre quel-* 

! ques-unes de ces beautez , il leur en fub^ 

ftitueroit de plus grandes & y en ajou^ 
teroit de nouvelles. 

Ily a un autre grand obftacle à l’exe- 
cution de ce projet , c’efl que l’Auteur 
qui feroit capable de perfeélioner une 
des plus belles pièces de Moliere eft ca- 
pable d’en faire lui-même une nouvelle, 
qui fera bone , mais moins bonne que 
celle de Moliere perfeélionée , & que 
, pouvant fe doner le titre d’inventeur ri 

ne fe contentera pas du titre de Perfeüio^ 
»rMr,àmoins que par une récompenfe 
I honorable & utile telle que feroit un 

i 

I 
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flus Utiles k ï'EtÂt, i8l 
prix propofé , il ne foie dédomagé par 
une penlion du facrifice qu’ii fait au pu, 
bliq , de donner fon tems & fon talent 
à perfedrioner l’ouvrage d’autrui & à 
préférer ainfi i’utilité publique à fa ré- 
putation particulière. 

Mon avis feroit donq que le Roi 
donnât tous les ans pour prix une pen- 
fion de deux cents onces d’argent à ce- 
lui qui au jugement de l’Académie des 
fpeéîacles auroit le mieux perfedlioné 
telle comedie. Cette piece réformée 
porteroit le nom du Réformateur juf- 
qu’à ce qu’elle fût elle-mcmc un jour 
réformée quelques anées aprezlamort, 
il eft aifé de voir que les ouvrages cx- 
celens ne périroient pas faute de quel- 
ques retranchemens & de quelques adi- 
tions neceflaires pour les rendre aufli 
beaux & plus utiles dans le fieclc fui- 
vant qu’ils l’éfoicnt dans le lieclc pré- 
cédant ; car il faut toujours faire en 
forte que les fpedlales fe perfcclionenc 
à mefure que la rai fon humaine fc per- 
feélione , & la meilleure manière d’a- 
vancer beaucoup en peu de tems vers la 
perfection , c’elide fe fervir de ce qu’il 
y a de bon dans les ouvrages des morts,' 
en dimipuant ou çorigeapt ce qu’il y 
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a de défedlueux , & en embeliffant ce 
qu’il y a de beau. 

Je conviens que la réputation des 
bons Auteurs en durera peut-être cent 
ans de moins , maïs cette perte ne doit 
pas être comparée à la grande utilité, 
qui en reviendra à un nombre infini de 
fpeélateurs. 

On me dira peut-être que ce qui pa- 
roït poflible dans la fpeculation eft 
réellement impofliblc dans la pratique; 
mais je répons que cela fe dit fans preu- 
ve & que la chofe vaut bien la peine 
d’être tentée , & même par plufieurs 
tentatives avec le fecours des prix , il 
n’y a rien à rifquer , & il peut en ré- 
(ultcr un grand perfeélienementàu. teâtre, 
foit en France , foit dans les autres Ec- 
lats. 

Il faut dans les pièces comiques ob- 
fer ver trois chofes capitales. La pre- 
mière eft de jetter de Vaverjîon & de la 
haine contre la fourberie , la trahizon 
& autres felerateffes. La fécondé, d’inf- 
pirer du méprix pour la moleffe, pour la 
fainéanrize , & pour les excêz du luxe 
& de la volupté , qui diminuent le 
bonheur de leurs pareils ; la troifiéme, 
C’eft de jeter du ridicule fur toutes nos 
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petites vanitez de fur nos afeébations 
îorfqu’elles ne tendent qu’à nous don- 
ner des diftindtions qui nefont d’au- 
cune utilité pour le Publiq. 

Il faut dans les pièces férieufes obfer- 
ver trois chofes. i°. Infpirer à l’Audi- 
teur plus d’ardeur pour les vertus , 
pour les grans talens , pour les loüanges 
que l’on donne aux grans hommes , & 
pour l’admiration que l’on a pour leur 
vertu. 2®. Lui faire fentir délicatement 
la diference d’eftime & d’admiration 
pour les diferentes vertus & pour les 
diferens degrés de vertus en nous apre- 
nant à nous conoître en bone gloire & 
à difeeraer la diftindlion la plus précieu- 
ze entre nos pareils de la moins pré- 
cieufe.; or cette diftinélion précieufe 
vient toûjours des talens les plus utiles 
a la focieté, & fur tout de la pratique 
de la juftice & de la bienfaizance. 3°. 
Infpirer à l’Auditeur un grand éloigne- 
' ment pour le crime & pour toute forte 
d’injuîtice. 

Ainfi avec un des grans mobiles des 
hommes qui eft le defir de la diftin- 
élion , le Poète poura en diverriflànt 
Ips fpeétateurs augmenter confiderable-- 
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ment l’empire de la vertu & de la gloire 
aux dépens de l’empire de lamoldFeôc 
de la vamté , la perte de l’un fera l’au- 
gmentation de l’autre , & à dire la ve- 
rité,lcs hommes n’ont rien de folide & 
de durable à opofer au furieux defir des 
plaifirs desfens finuifibles dans leur ex- 
cez à la focieté , que le reffort ou Je 
délit des plaifirs de la diftindion la plus 
précieufe qui tend toujours au plus 
grand bonheur de cette même focieté. 
Quand les poètes comiques auront 
prlsfoin dejetterde la haine^du. meprix, 
ou du ridicule fur les crimes , fur les vices 
& fur les defauts que produit ou l’in- 
juftice , ou laparclie , ou la vanité , il 
fera bien plus facile aux Poètes ferieux 
de métré en euvre à l’égard des Ipe- 
âateurs le rtlfort ou le motif de la 
belle gloire ; car il faut bien que l’homT- 
me marche vers quelque efpèce de 
gloire , ou de dillinébon entre fes pa- 
reils; c’eft fon penchant naturel , c’eft 
un de fes grans plaifirs de fe fentir di- 
ftingué parmi ceux avec qui il a à vi- 
vre ; ainfi quand les bons Comiques 
nous auront bien dégoûtez de toutes les 
fortes de diftinélions qui gâtent le co- 
merce, nous marcherons naturellement 

vers 
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Tcrs la diftin<Slion vertueufe qui naît de 
l’aquilition des talcns & de la pratique 
des vertus qui rendent le comcrcc 
agréable. 

La raifon nous diéle donq de travail- 
ler à fortifier dans les Citoiens , un des 
deux principaux motifs des a<Slions des 
hommes . qui eft l’amour de la diftin- 
dilion entre nos pareils ; mais elle nous 
diète en même-tems les réglés pour 
bien difeerner les diftinélions petites , 
vulgaires, incomodes au comercc , d’a- 
vec les diftinèlions précieufes qui pro- 
curent toûjoursla comodité & l’utilité 
des autres ; ce font ces diftinèlions qui 
font les feules véritablement dignçs de 
louanges & defirables dans le comerce, 
il ne faut jamais que le defir-de la gloire 
marche fans la conoilTance de la bonne 
gloire ; or je fuis perfuadé que le teâtre 
bien dirige parle Bureau des Ipecftacles 
peut beaucoup fervir à rendre les fpe- 
ètatcurs non feulement très-dezireux de 
gloire & de diftinètion , mais encore 
très-conoifleurs en bonne gloire & en 
diftinètion le plus précieufe afin que 
les hommes cftiment de plus en plus 
l’indulgence ; la patience , l’aplicatio» 
au travail , lc$ talen$ &C ks qualitez ks 
TVwf IL Q, 



î 8d Projet pour rendre les fpeliacles 
plus utiles à leurs familles , à leurs pa-- 
rens. à Icursvvoilins , à leurs amis, à 
leur nation 8c au refte du genre hu- 
main. 

Les parodies de nos Opéra, lorfqu*el- 
les font bien faites , font très-propres à 
tourner en ridicule les maximes lubri- 
ques , dont Defpreaux fiait mention ; 
Dom Quichote en parodiant finement 
nos romans a fait ceffer en Efpagne 8c 
même en France, la folie de ce que l’on 
nomoit autrefois Chevalerie qui fezoit 
meprifer les devoirs ordinaires delà vie 
pour courir après une réputation chi- 
mérique 8c mal entendue. 

Mais par la même raifon,il me pa- 
roît contre le bon fens 8c contre la bon- 
ne police de permetre de parodier 8c de 
tourner en ridicule d’excelentes pièces 
férieufes , où la vertu efi: honorée 8c le 
vice puni j cet excez dans les parodies 
eft la fuite de la corruption de nos 
meurs; le Poète pour procurer du plai- 
fir au fpeélateur 8c pour gagner plus 
d’argent ne s’embarafic pas de confon- 
dre le bon avec le mauvais, l’eftimable 
avec le ridicule , le grand avec le mé- 
prifable , l’odieux avec l’aimable , com- 
me fi toutes ces chofcs étoient égales 
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pour le bonheur & pour le malheur de 
lafocieté , & comme fi le but delà rai- 
fon n’ctoit pas d’unir toûjours dans les 
foeélacles Tutilité de la focieté au plai- 
jfir du fpedlateur. 

Les fpeclacles peuvent donq être 
utiles & agréables , mais il faut qu’ils 
foient dirigez par une compagnie per- 
pétuelle compofée de gens habiles , & 
fur tout de bons politiques fous les or- 
dres du Magiftrat de Pglice , & qu’ils 
tendent toûjours à rendre dans la focie- 
téla vertu refpeélable & aimable, les 
vices honteux & odieux , la vanité mé- 
prifable & ridicule ; je demande enfin 
pour Membres de cette compagnie des 
conoiflèurs délicats , qui fentent com- 
- bien les bones meurs font importan- 
tes pour augmenter le bonheur de la 
nation. 

Je doute que de pareils conoilTeurs 
euflènt jamais paflé à Corneille l’apro- 
bation tacite du duel que l’on trouve 
dans le Cid. Je doute qu’ils euflènt fou- 
fert à Racine d’emploier tout fon art à 
diminuer l’horreur naturelle que nous 
devons avoir du crime de Fèdre ,je 
doute qu’ils lui euflènt permis d’infpi- 
rcr contre les bonnes mœurs au comun 

Qij 
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i88 Projet pour rendre les fpeâacfes 
des fpedlateurs une forte de compaflîon 
pour le fort malhureux de eette abomi- 
nable créature. 

J’ai oui dire autrefois à feue Madame 
de là Fayète, que dans une converfation. 
Racine foutint , qu’un bon Poète pou- 
voir faire excuzerles grans crimes , & 
même infpirer de la compalîion pour les 
criminels , que Cicéron dizoit que l’on 
pouvoir porter jufqucs-là l’éloquence, 
& il ajouta qu’il ne faut que de la fé- 
condité , de la juftclTe & de la délica- 
teffe d’efprit pour diminuer tellement 
l’horreur des crimes ou de Medée , ou 
de Fédrc qu’on les rendroit aimables au 
Ipcdlateur au point de lui infpirer de la 
pitié pour leurs mallieurs , tel eft le 
pouvoir des bons Poètes & tel eft la 
foibleflè de nos elprirs qui ne font point 
en garde contre les charmes de î’illu- 
zion ; or comme les afliftans lui nièrent 
que cela fût poflible ôc qu’on voulut 
même le tourner en ridicule fur fa theze 
extraordinaire , le dépit qu’il en eut le 
fit rezoudre à entreprendre Fedre où il 
réüffit fi bien à faire plaindre fes mal- 
heurs, que le fpeélateur a plus de pitié de 
la criminelle que du vertueux Hipolite. 

Or l’on m’avoüera que c’eft un mau- 

rais emploi de l’art & dç l’efpritparra.'» 



plus utihs àl' Etat. 

port à la focieté que de rendre les cri- 
mes & les criminels moins dignes 
d’horreur. 

Tout le monde fçait ce que c*eftquc 
Medée ; cependant un Poëte croit bien 
employer fon efprit en lui faizant dire : 

Et mon coeur étoit fait four aimer ta 
vertu. 

En bonne foi, n’eft-ce pas réellement 
blasfcmer contre la vertu? 

11 prouve en même -tems fon ef- 
prit &fon peu de jugement de l’em- 
ployer au préjudice des bones euvres. 

11 eft utile à la focieté de métré les 
méchans , lesinjuftes , les fcelerats fur 
le teatre , mais à condition que le Poë- 
te les peindra avec les traits & les cou- 
leurs qui peuvent exciter dans le Ipe- 
<5lateur l’horreur de l’injuftice , de la 
méchanceté , de la fceleratefTe , & ja- 
mais avec des traits & des couleurs qui 
' diminuent le crime en y déguifantlc 
fentiment & les opinions des criminels: 
& feroit'Ce un projet digne d’un hon- 
nête homme & d’un bon citoien d’em- 
ployer beaucoup d’efprit à exciter des 
larmes pour le malhureux Cartouche 
ou pour le malhureux Nivet morts fur 
la roue, pour Tinfame Catilina déteflé 
4e tous les bous citoyens ? 



ipO Projet pour rendre les fpe^acles • 

Je croi même qu’ils eulTent aperfû & 
qu’ils eulTent condané dans les ouvra- 
ges de Moliere un grand nombre d’en- 
droits où quelques fentimens de juftice 
& de bienfaizance font dans la bouche 
de gens d’ailleurs odieux & mépri fa- 
bles ; je croi qu’ils auroient remarqué & 
blâmé des fentimens d’injuftice dans la 
bouche de perfonnes d’ailleurs aimables 
& eftimables & d’autres endroits où 
l’injuttice jointe à TadrelTe & à la fi- 
neflè eft louée , & où la vertu & la ju- 
ftice jointe à des defauts perfonels eft 
blâmée ou tournée en ridicule ; & voila 
pourquoi il faut une compagnie deCen- 
îeurs moraliftes & politiques qui ait 
foin de diriger fufizament le Poète vers 
le but de l’utilité publique , tandis que 
fon interet le dirige fufizament vers l’a- 
gréable, c’eft-à-dire, vers fon utilité par- 
ticulière. 

Il' eft certain que Moliere nous a en- 
feigné la maniéré de bien peindre les 
hommes qui font ordinairement com- 
pofez de vices & de bonnes qualitez ; 
mais il n’a pas eu allez de foin de pein- 
dre toujours en eftimable ce qu’ils a- 
voient d’eftimable , & en mcprifable ce 
qu’ils avoient de méprifable , & c’eft 
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cette confufion qu’il a lailTée dans fes 
peintures qui fait que fes comédies font 
quelquefois aufli pernicieufes qu’utiles, 
au perfedionement de nos mœurs. 

C’ctoitun grand Peintre ;mais com- 
me line vifoit qu’à faire fa réputation 
8c fa fortune à force de plaire aux fpe- 
éfateurs , ôc comme il ne fe foucioit 
point du tout du but delà politique qui 
eft d’infpirer au citoiens par des traits 
de ridicule le mépris 8c l’indignation 
que méritent les vices 8c les défauts , il 
negligeoit fort l’utilité publique pour 
ne fonger qu’àfon utilité particulière , 
aufli nous ne voions pas que nos mœurs 
foient devenues beaucoup meilleures 
dans le fonds depuis la reprefentation de 
fes comédies , je ne fai meme fi à tout 
pefer on ne trouveroit pas le contraire. 

Je fais tant de cas des avantages , que 
produit l’émulation pour le publiq que 
je voudrois , fi la chofe eft praticable , 
qu’il y eût dans Paris deux troupes de 
Comédiens François , dont une fut à 
un prix la moitié moindre pour les per- 
fonnes moins riches j cette troupe fer- 
viroit de pepiniere pour la grande 
troupe. 

Pour contenir les Auteurs 8c les Co-« 



ipi Projet pour rendre les fpeBacles 
medlcns dans les réglés des bienfeances 
& des bonnes mœurs , il eft à propos 
que deux de ces Commilîàircs de fpe- 
^ales aient deux places de droit des 
plus comodes pour affifter quand ils 
pouront aux reprefentations comme 
Cenfeurs publiqs. 

A régard du fpedlacle de l’Opera , 
je croi qu’il n’eft pas impoflible d’en 
faire peu à peu quelque chofe d’utile 
pouf les mœurs ; j’avoue cependant que 
la chofe me paroît très-dificile en l’é- 
tat de corruption & de molelTe où il eft 
de mon tems ; mais après tout il ne 
faut à l’Académie des fpeétacles pour 
en venir à bout que deux moiens , le 
premier d’avoir un but certain où l’on 
vife , c’eft de faire fervir la mufique & 

' la poezie non à amolirles mœurs par la 
Tolupté , mais à les rendre vertueufes. 
par l’amour de la gloire ; le fécond c’eft 
de faire enforte que ce pcrfeélione- 
ment foit prefque infeofible , car pour 
nous guérir de la molelTc , maladie en- 
racinée depuis lon-tems dans notre 
nation par une longue habitude , il faut 
pour ne nous pas révolter fe fervir d’une 
metode qui procédé par degrez prefque 
infenfibles , & je ne defelpere pas que 

nos 
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\ f^ûlades flus uttleu ^ 19 j 

• tîO$ iucceffeurs n^enrendenc cliantcr 
'avec plus de plaifirles fentimens & les 
avions des grans hommes , que les ma- 
"ximes honteufes de la moitié & les 
ïentimens extravagans qu’inlpire Ti- 
vrelîè.dc Pamour. 

Si dcz à prefent on établit dans im 
;grand Etat un Bureau pour dirigea les 
Ipeélacles vers les mœurs dezirables de 
îa focieté , fî par les prix qu’elle diftri- 
-buëra aux Poètes qui plairont le plus 
& qui dirigeront le mieux leu rs ouvra- 
ges vers la bonne morale, il arivera 
avant trente ans que les peres & les 
meres les plus fages mèneront leurs en- 
fans à la Gomedie comme au meilleur 
Sermon, pour leur infpirer des fend- 
xnens raifonables & vertueux , il arivera 
que dans toutes les villes, de trente mille 
babitans il y aura aux dépens du pu- 
bliq des teatres & des Comédiens, afin 
qu'avec peu de dépenfc les habitans 
médiocrement riches puiflent aflîfter 
au fpeétade, & l’on vera ainfi le plaifir 
contribuer au bon gouvernement , ce 
qui eftle fublime de la politique ; car 
qü’y a-t-il déplus eftimable que déme- 
ner les hommes par le chemin des 
plaifirs inocens & aéluels, à une d;- 
Tome II, R 
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^'4 Trojet four rendre les ffe^AcUs , 
.minution de peines , & même à "d’âÇiV 
.très plaifîrs futurs , la nation fe poliroit 
,de plus, en plus jufques parmi le peuple, 
.les fentimens de vertu entreroient ayec 
le plaiTir dans les coeurs des Çitoiens^ 
J&: par le perfedlioncment de nos 
moeurs., la focieté deviendroit tous les 
jours plus douce , plus tranquile&plus 
iiureufe , & c'eftle but que je vféms fro.^ 
if o/e dstns (e Mémoire. * ' ' 




i V B. O J E T 

Tfüeux métré en ewvre dans U 
, gouvernement des Etats , le dezir 
. de la dtJHnifion entre pareils* 

AVERTISSEMENT. . 

J ’Ai médité à plufieursreprizcs furie 
plaizir que fçnc l’homme à fe voir 
•dimngué entre fes pareils .& fur l’uzaje 
que peuvent faire ceux qui gouvemenc 
les Etats pour augmenter leur réputa-* 
tion & le bonheur de ceux qui font 
gouvernez de l’inclination que nousa« 
vons tous dez notre nal0ànce pour cete 
force -de plaizir. 

Tout le monde convient que le goût 
pour l’eftime & pour la diftinélion eft 
un des plus ordinaires & des plus puif- 
• fans motifs des allions & des entrepri- 
zes des hommes ; ainfi il eft démontré 
que fi ce puillant reflbrt étoit d’un côté 
• encore plus fortifié par l’exemple & l’é- 
mulation , & que s’il étoit de l’autre 
beaucoup mieux dirigé vers 

Rij 
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Trajet four mieux mette en euvre 
4e uttlite fublique par des regkmens 
ges&par des diftributions juftes", des 
honeurs pubilqs & des dignitez,il y au- 
roit dans la focietë d’un côté beaucoup 
moins d’injuftices & de malheurs , & de 
l’autre beaucoup plus d^aébons de bien- 
faizan.ee, & par confequent beaucoup 
plus de félicité pour tout le monde» 

La politique fe fert de jchaquc fience 
de chaque art à pro^rtion" de leur 
.utilité, pour augmenter tous les jours 
les commoditez & le bonheur des' Ci- 
>toyens; mais on peut direqu’entre les 
fiences elle a particulièrement bezoih 
,de la conoiffance de la morale ; c’eft-à- 
:dire , de-la conoiffance de la force d^ 
inclinations & des habitudes naturelles 
’des hommes i qu’ils ont aequizes depuis 
^e«r nailïànee,, puifqu’il ne s’agit dans 
la politique que de trouver lesmoiens 
*dè diminuer leurs maux & d’augmen- 
jter leurs biens par des habitudes à k 
juftice & à la bienfàizance , qui les , 
,‘ conduizent enfin par une félicité inq- 
,cente de la vie prefente à une félicité 
incomparablement plus grande & plus 
‘ durable, c^ueDieu a promize dans la 
\vie future a ceux .qui auront cauzé le 
aux autres , & qui leur 

1 
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’édhs U gduvernemént des Etàts, i pf 
flturont procuré le plus de bien pour 
plaire à l’Etre juftc & bienfaiza*t 6c 
pour l’imiter félon notre pouvoir.' ' 

■ Mon deflèin , fi j’acheve cet ouvra-' 
ge , eft de le divifer en trois parties 
la première contiendra les véritez 6c 
les maximes generales qui doivent guii- 
der ceux qui gouvernent pour métré 
en œuvre le reflort de la diftinélion ; 
ce ne feront proprement que des fpecu- 
;lations morales 6c politiques pour faire 
eonoître à ceux qui gouvernent , la na* 
turc de ce reflort ; c’eft-à-dire ; i°. Son 
étendue , 2 °. Sa continuité , j®. Sa for- 
te , 4°. Enfin fes bons 6c fes mauvais 
effets en general , félon qu’il eft bien ou 
ma^ dirigé dans chaque nation 6c dans 
chaque Citoyen. 

• La fécondé tendra davantage à la' 
pratique pôlitique , 6c j’y ferai l’apli- 
eâtion de ces'veritez fur les divers âges, 
fur les divers fexes, furies diverfespro- 
fcflîons generales d’un Etat depuis le 
Soldat & le bas peuple jufques aux 
■Grands 8c au Souverain , 6c j’y ferai re, 
niarquer plus en détail ce que le goût de 
la diftinélion foiblcou fort, bien ou mal' 
dirigé y cauze de mal 6c y produit de 
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ip8 Projet pur mieux mette en tuvH 
bien ,.jc remarquerai particulièrement 
ce que ce goût pouroit yfaire éviter de 
mal & y produire de bien par plus 
de punitions & de récompenfes .publié 
ques il étoic rendu plus fort , &. parti- 
culièrement s’il étoit mieux dirigé vers 
4a plus grande- utilité publique..,. 

‘ Enfinjemepropoüè de répondre avec 
foin dans la troiziéme partie aux ob- 
jeélions que l’on m’aura propozées , & 
de doner ainll à l’ôuvrage tous les éclair- 
eiflemens qui lui feront nectaires pour 
devenir plus utiles^. _ > , t 

• L’entreprizc du célèbre Defeartes é- 
toit de dévcloper par. des principes fim-»* 
^plcs &par des fupofitions. vrai-femblar 
blés lés refforts les plus cachez de la 
nature en tant que corporelle , la miene 
• non feulement d’expliquer par des 

• principes fimples & par des experien- -I 

• CCS que chacun peut faire fur foi-mc- I 
me les effets les plus furpren^s de la ' 

- nature en tant que fpirituelîc , mais en- 

' core de montrer les.moiens dont les .j 
Loix peuvent perfeéUoncr cette na^* 

- turc fpiritueUe.. ‘ . c 
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'ddftsle puvernemefttdes États^ 

S* • •• •, t 

•> A'VEK’flSSÉMENT;’ f 

<• ' s . . 

• » * *■ 

. En écrivant fur la nature du plaifir^^ 

i|ue les hommes fenteiit d’être 
entre leurs pareils & furies grans avan-' 
tUgesquela focieté peuç tirer' de leur 
inclinatioii naturele pour ce plai2ir,j*ai' 
^té obligé de montrer clairement d’un-' 
côté combien eftfolide & eftimable la- 
grande d'tftinâion que procurent les- 
grandes vertus & lùr tout les gi^ndà ta- 
îens lorfqu*ils font employez à Tutilité ' 
du prochain &' delà patrie ; & de Tau- 
trè combien elV frivole &’ nléprizabie' 
la diHinébon que les hommes cherchent 
dans ^ la cherté dc-la grande dépenfe 
-des équipages & des meubles', dâns^ 
^ itiagnincence des maifons & des ta- 
" blés , dans Tiétalage de leur noblcllè 
■* de leurs aliances, dans leur adreffe^à 
" certains jeux , dans leur danfe & dans ' 

‘ d*autres bagatelles , dans la faveur des 
' grands , toutes chozes , toutes qualitez 
'' qui par elles-mêmes font inutiles aux 
* autres & au publiq. -•> .» 

J’ai été obligé de faire fentir autant’ 
qu’il m’a été poflible la grande diftancc 
qui cft. entre la diftinébon précieuze , . 

Riiii 



ioo Projètfourmeüx métré en eiivŸé 
que l’on peut appeller gloire., & entre la: 
diftindlion méprizablé ,^qüe lefs latins 
apielent^/orio/^ôc quej’apcle gloriole,^ 

1°. Je fai bien que nous avdnsle mot 
de vanité tout établi y mais malHureu-» 
reuzement nous en abîizons fou vent j"* 
par exemple , fdrfque par jàlduzie oui' 
veut diminuer le prix dés aébons ‘ &' 
des entreprizés glorieuzes des grans' 
hommes , on les aeuzé de vanité , parce^ 
que l’on n’oferoit leur reprocher d’ài-*^ 
mer la gloire ; or on ne les aeufera ja- ’ 
rnais d’aimer la petite gloire , la glorio-* 
le , ce qui prouve que k mot 2 ; 4»«r n’a! 
pas pécizéraënt la même fignificatiom 
que gloriole. 

' On dira bien , la plûpart ' des- en- 
fans n’ont pasune idée juftede la gloire^ 
au/Ii font-ils ocupez tout le jour de 
beaucoup de glorioles & de bagatelles ^ 
qui ne peuvent leur ràppotter que des' 
eiHinélions frivoles & itiéprizables & 
jamak aucune gloire. On ne dira point 
que ces bagatelles ne peuvent leur ra- 
porter que des vanitet . , que de la V4- 
tïtê. 

3 °. Pour opozer au mot^/®irr,qui fi-- 
gnifie honeur J qui doit par^confequenf 
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Itre toujours pris en bonne part & qui 
ügnifie .toujours reftinac que quelque 
granck action ou quelque grande qua- 
lité produit , il faloit un mot qui fût 
toujours pris aulTt en mauvaize part ^ 
qui fignilât le mépris que produit une 
aél'mn , uae ^alité qui eft .inutile à k 
focieté & qui eft même méprizablc en 
éomparaizori d^une aétioa ou d’une qua- 
lité louable & vertueuze ^or hureuze- 
nient tel e&\t moi gloriole, 

- Je Gonois beaucoup de gens d’élpriç 
du mondes qai ramàlïènt curieuzement 
toutes les petites diftinélions & qui font 
fort ocupez le long du jour de glorio- 
les ^ ils ne £bnjent point à aquerir de 
la gloire en devenant plus juftes & plus 
bienfâizans que leurs pareils ni dans 
leur fatHillcrni parmileurs voifins , foie 
inferieurs,fQitfupcrieursdbit cgaox,iIs 
n’ont nule émukuon. pour fe diftin- 
guer dans aucun talent utile à l’Etau - 
! ' ' 

PENSE'ES POLITIQ.UES 

Jùr lin diJUnélioH entre pareils» 

L’homme eft adhiellement hureux 
par le fendmenc aâuel du pkizir , 6c 
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€*eft un plaiair pour l’homme que de ùt 
voir diftingué entre fcs pareils'; ccplai^ 
fir fe remarque même dans les cnrans ': 
celui qui tft prëferé ou diftingué cntr^ 
■dix ou douze enfans, meme encre cinq 
^ou fix , fent vivement le jîlaizir,de la 
-préferance oude> la diftinéÜon qpe l’oa 
.a pour lui. , , 

Ils fentent de itoéme de là peine , a 
=.voir und’entr’eux diftingué & préféré 
c.par quelque qualité ,• furtour lorftju’fl* 
ne le croient pas préférable ; lès fenti- 

- mens de jalouzie viennent de cette pré»- 
ference l’on remarque des^ môuves. 

^ mens de jalouzie &' de préferance dans 

- l’âge le plus tendre , & même dans les 

; duens. que l’on careffe les uns devant 
i les autres. . . , 

Le dezir dü plàlziir de la diftinélidn 
luit l’homme dans tous les âges, dans 
V toutes les; profeffions ôr l’accorhi 
pagne jufqu’àn tombeau; l’homme jouit 
. meme durant fa vie de labone opinion 
f quUl croit que l*en aura de lui 6t' de là 

0 préférence que Tcm doneraà îbn nom 
après fa- mort fur le nom defts pareils. 

* L’homme n’a > que ^ux genres de. 
J pldzir , le plaiadr dès fens , qui;, ont des 

1 organes extej^urs & lespl^rs ^ la> 



^ ^ikns IfgoûvèrnmèntàéfËhti^ tof 
diftinélibn pourlefquds il n’ÿ a point 
/d'organe corporel extérieur , mais qui 
peut bien comme les autres avoir dans 
le cerveau umorgane qui lui foit parti- 
culier & qui lui fervc à fe fouvenir da 
^plaizir paffe' ec qui‘ eft certain , c*eft 
que ccfens cauzrc aux autres du plaizîr 
& de la douceur comme les Icns corpo* 
'.relsi- , ' r 

Ge fens pour là diftincSlron en bien & 

“ en mal naît dans l’homme prcfque auffi» 
tôt que les cinq autres- féns. 

Tous les Ttns font' fpiritucls , car 
^c’eft l’^fprit qui fent j mais le fens de là 
diftindlion eft le plus'fpirhueldc tous,^ 
parce qu’il a 'moins bezoin que les au* 

' tfcs des organes ’extcrieurs, <juoiqu*il^ 
ait bezoin desyeux & particulièrement 
■^'du fens de l’orbe ; le fens dè la gloire 

* ou de la diltîndlidn cfttrès-difèrentdcs 

* autres , il procure à l’homme beaucoup 
^ plus dè plaizir & lui caüzc auffi le long 

■ de fa vie beaucoup' plus de peines qu’àu* 
^ cun desautres àinn je cbnfens ii l’on 
" veut , que l'on eh fafïè un fixiéme fèiis# 

■ '' ■'Le ffens de la diflindtion àcomme les 
' autres fens beaucoup plus de force 

dans la nouveauté des objets , & *il hii 
" arive auffi comme aux autres fens-* que. 



-tô4 Projet fùHf mieux mettre en euvrê' 
Iliabitude à fentir prefque continuelle- 
ment les mêmes objets, diminue la force 
^u fentiment. 

. Un Souverain qui eft dans la premiè- 
re jeunelTc ne fent prefque. plus à vint 
anslepiaizir des diftlncaions ordinaires ' 
& journalières de fa condition , mais il 
les a fcntics durant plufîeurs anées & 
en fent d’autres tousles jours dans les 
aprobations , dans les louanges & dans- 
les aplaudilTemens qu’il reçoit, fur tout' 
fl les louanges font délicates & nouvel- 
les , mais elles font d’autant moins fen- 
fibles qu’elles font prefque continuelles 
dans fa condition, & voilà l’origine du-^ 
goût que les hommes & fur toutlesRoîs 
ont pour les admirateurs & pour les 
dateurs éternels , ils louent plus fouvenc ' 
ôc les plus fins douent un* encens plu^’^ 
délicat , plus nouveau , moins fu%e<a ' 
d’une flaterie affe^le'c. 

- U y a des perfones qui ont naturele-' 
ment plus de difpofition a goûter le 
plaizlrde la muzique,il y en a auflî qui ' 
ont naturellement plus de dilpofitionii- 

f outer le plaizir de ladiftinéhon , cette 
ifpozition favorable pouroit bien être*' 
prigmairement dans la diferente difpo- 
j^ioa des organes mais où eft dans le- 
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^4»/ le gçûvèrnemem des Etdts, 
,«crveau l’organe corporel de ce feni 
. dont nous faisons un fi grand ujaze ? * 
Comme l’on fend les fens plus forts 
plus délicats à force de les exercer 
fans cxcez & à fofce de réfléchir fur 
les fenfations,, on peut dire que le fens 
de la diftindion peut devenir de même 
-beaucoup plus rort & beaucoup plus 
-délicat par les réflexions , fur tout 
par un grand exercice. ’ 

Dans un concert dix perfoncs peu- 
vent ^tre contentesfans,fe i^ire tort l’u- 
ne à l’autre mais dans une afïèmblée 
-de dix perfoncs où fon di^utera ou de 
beauté ou d’efprit ou de favoir > &d. 
l’un ne peut recevoir de diftimdion fans 
“faire inocemment quelque tort & mê- 
me quelque déplaizir à ceux qui fe 
'croient ou égaux ou fuperienrs à celui 
„qui eft.djftingué,car le diftingué ne fau- 
^roit paroîtreplus gnmd fans que les au- 
tres parolfTent plus petits que lui , une 
femme ne fauroit paroître la plus belle 
,de dix prétendantes fans que les neuf au- 
tres paroiffent moins belles qu’elle, dès 
que l’on difpute , dès qu’il y a compa- 
ralzon, l’un ne fauroit obtenir fa préten- 
tion que l’autre ne perde la fiennc, àu 
'.lieu' que dans un ‘concert il n’yapoiuf 
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toS Pïijet-pm mmxmetrt en emm 
de comparaizon , point de dirpucesen^ 
tre ceux qui écoutent^ chacun jouit de 
ion plaizir fans diminuer le plaizir de 
. tous les autres. j 

: Quand la diHinélion eft reconuë julle 
par ceux même qui entrent en compa- 
raizon,ellc fait plaizir au diftingué ians 
faire de déplaizir à ceux qui la reconoif> 
. fent jufle ,.mais ce cas cil rare , parce 
qu’il eil rare que chacun refaife juilice 
fiirle rang qu’il doit tenir entre lespa-î 
teils à l’égard de td talent, à^l’jégarddc 
telle qualité. - ^ 

• 11 n’y a aucune qualité tant fait peu 

«ftimable fur laquelle l’homraejiepiulïè 
&ntir le plaizir de la diilinélion,& cela 
.par comparaizon aux autres perfdnea, 
jqui excelent dans ces qualitez j ce n’eli 
pas une qualité eiHmable.de boire beau*» 
toup non plus que de boire peuv nide 
boire d’un coup un fceau de v>in comme 
feroit un élefant^ cependant un buveur 
-fera aifez fot pour fe piquer de boke 
plus qu’un autre , celui-ci fe piquera de 
:boire moins que perfone à fes repas ôc 
fentira fotenaent une forte de plaizir 
^ être ainii düHngué par une habitude 
qui n’a rien d’cftimable. 

. Jleftétomnt .combien font peu eiÙ« 
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d4ns te gouvirnement 4ei Etâti: tOf 
mables la plupart des cbozes dans lef- 
quelles les cnfans , les femmes & le 
coipun des hommes cherchent & goû- 
tent le plaizir .de la diftinction ,ppur 
une femme êtçc mieujt parée , avoir 
des diamans , être mieux cocifée , pour 
un <jeune homme avoir une belle perru- 
que , avoir un habit plus neuf,, plus 
riche., avpir .un plus beau carolIc,avoil: 
une plus ^belle maifon,, un plus beau 
Jardin avoir dé plus beaux meubles , 
avoir une plus belle bibliothèque, avoir 
une voix plus balTe, plushaute, fauter 
plus de femelles , être plus dpr à la fa- 
tigue,, être tpieux à cheval, itre monté 
fur.un'plus beau ehevai , être accompa- 
gné déplus de valets , avoir des do- 
mediques mieux faits , mieux habille:;, 
avoir des chevaux mieux enharnachez, 
être parent d’un grand , d*tm Minidre^ 
.d’un favori , d’uue favorite, font certai- 
.nemenr des didmétions de très-petite 
.valeur j cependant elles & fentent le 
long du jour par une infinité de gens , 
parce qu’ils ne peuvent gueres îentir 
.le plaizir d’être didingué de leurs pa- 
reils (k de leurs pareilles que p^ ces jp.ç- 
. tires qualitez extérieures. Ces peutes 
. didin<^on$^ ces petites gloires s'ape- 



îô8 Pfjtt feur mieux métré fn ewi)fe 
loicnt ckez ies Latins ghrioU des 
ndes, • ■ • > 

/ Les enfans font vifs & fenfiblés noit 
â la gloire qui vient d’étre diftingué 
entre fes pareils par leur jullice ^ par 
leur bienfaizance ^ ou par des talens 
très-utiles aux autres, mais ils font ocu- 
pez de diferentes gîorioles, 
ffe crei que nms avons ke^oin de^e mot^ 
farce que les termes de vanité & de vaine 
gloire n* expriment pas âjjfet. hen notre , 
fentiment & le mépris que [entent les ho- 
notes gens & les gens effet, fages pour là 
gloriole .,f ourles glorioles* 

Nous avons apélé le plaizirqu’apor- 
tentces fortes de diftinétions' frivoles 
plaizir de vanité , mais il cft étonant 
combien ce plaizir eft étendu & comua 
parmi les hommes , & même parmi les 
hommes de mérité, qui à fuivre la, rai- 
son devroient y être infenfibles à cauze 
des qualitez beaucoup plus eftimables 
dont ils font ornez , mais l’exemple & 
l’habitude l’emportent fouvent fur la 
raizon» 

Ces diftinélions fi peu eftimables ont 
“pourtant cntr’elles diférens degrés de 
bonté par raport à deux chozes. i A 
'ladificttûé qu’il y de les aquerir , & 

par 
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• dans le goitvtrnemtnt des Etats, 109 ^' 
par confequent àla rareté , Par ra-'^^ 
port aux dégrés d’utilité , dont clics 
font aux autres hommes , 6c fur tout ati 
plus grand nombre de familles- 
Les grandes richeffes donent de la di-^ 
ftinélionj mais fi le riche ne fait aucun 
Hzaje de fes richeffes que pour fon plai*» 
*ir ^ cette diftinétion qu’il a au-deffus 
des autres n’a rien de louable , on n’a 
jamais dit 6c l’on ne dira jamais , Lu<« 
cuUus a trente fois plus de revenu que 
Caton , donq Lucullus eft trente fois 
plus louable r or les diftinélions qui 
n’ont rien de vertueux 6e de loüable 
font peu de valeur , 8c toutes les quali- 
tC 2 dont on ne fe fert point pour con- 
tribuer au bonheur des autres , n’ont rien- 
de louable 6c de vertueux. 

“ Un homme ne peut pas s’empêcher 
de chercher dans toutes fes démarches 
ou quelque ceffation de peine, ou quel- 
f|ue plaizir aéluel , c’eft l’agrcable , ôc 
il y a de deux genres de plaizir , les- 
plaizirs des fens8c les plaizirs deladi- 
ïbnéHon ; les autres plaizirs font des 
compofez des deux genres comme les 
plaizirs de la curiozitë , les plaizirs du- 
fanatifme ou de l’imagination échauffée, 
le plaizir de l’imitation dans les fpeélar- 
7me Hi S 



*to Ffojèt pdumiéu» mitre en euvre 
tics , dans les peintures , 6cc. =* 

Il ne peut pas non plus s’empêcher 
'dt chercher quelque choze qui puilfe 
lui procurer des plaizirs à ravenir « 
c'eft- ce que Ton nomme l*utilei 

ir cherche donq nécéflaircment ou 
' tagreable ou Futile ; or tant ' qu’il ne 
cherche que fon propre plaizir fa 
propre utilité « qu’y a«t-ü en cela de 
vertueux ? c’eft lé train commun des 
hommes les moins eftiraables ; niais 
l’homme peut dans plufieurs de /es dé- 
marches chercher encore, par furcroîr 
à procurer aux autres par fes.takns,. 
par fon courage, par fa confiance ou 
la ceflàtion dé quelques - peines., ou U 
■ fentiment - de quelques plaizirs foi t - 

' pour le prelènt , foit pour l’avenir ; & 

' voilà précizement ce qu’il y a dè tres- 
' diftingué , de vertueux & de. loüablê 
‘ dans lés af^ons des^hommess ôc fi c’eft 
dans un créxiên & pour plaire à. Dieu >, 
raélion"cft’crèti«nc & méritoire. . ' 

Il > né'faut pas refûzer la louange à ' 
une aéUort^ parce, que celui qui l’à faite 
a précendû en 'tirer une grande diftin.^ 

' élion par le grand plaizir ou par la 
* grande utilité qu’il a procuré aux au- 
‘'très ,c ar t ôux’^ coûte ,, il a fait très-bo«> 
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' dans Itgouvtmmtnt des Etats, ii i 
marché au publiq de fou tems , de Ton 
argent de fes peines , de fes veilles pour 
mériter la dimnélion d’avoir fait plus 
qu*un de fes pareils pour le fervice du 
publiq , Taâion vercueuae n’efl: donq 
pas une aélion dénuée de tout plaizir , 

" ae tout intérêt partiaiUer ; car » àpropre- 
^naént parler , fi l’on veut éviter les dif-^ 
pûtes' demots , il ne s’en peut faire aU'^ 
‘cane ou prefque aucune de pareille 
" mais une aélion dans laquelle ?bn. a du 

- plaizir à rendre aux autres de grands 
-(èrviccscft très-digne. de iciüange , c’eil’ 

que de pareils bienfiûâeurs du publiq 
‘ achètent à très-rbas prix, c’eft-à-dirè , . 

- par i*eftimc-,par des remerciemens , & 

' par des loüangesqttclque-.,cho2e de trt^- 
•' précieux pour eux-, au lieu, que lès pa- 
reils moins vertueux , ou ne procurent 

' pas tant de plaizir, &<d’utilité à la focie- - 

- té y 'OU nci le -'procurent, pas à fi. bon» 

• marché*’-^ *. >ri .-t ; > ,-,r. , 

Les hommes n’àgiflèat.don.q. le long; 
i des jours & des anées^que . poufiez par ' 

' quelqu’un de ces motifs ou.dp ces ref. - 

- lorts; ce font ces motifs qui les mettent : 

^ en mouvement j notre . vie .• n’eft qu’un > 

filTu d’a(fik)ns produites par l’un de ces > 
^difèrens relTorts , &il fcmble^que l’d»» 
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7,1 Z Projet four mieux fuettr* ftt eitvrs 
poüroit dire que rhoitime eft un êt^C' 
libre qui eftdans un mouvement per- 
pétuel plus ou moins vif , plus ovk 
moins fort , plus & moins utile , plus 
^ moins nuizible aux. autres êtres li« 
bres., 

,, Ne point faire de mal , . ne fidre au- 
cun tort à perfonne , rendre ce qu’on 
doit d’argent , de reconoiffance d‘lK)— 
neurs , de relpetSls » de difercnces d’o- 
béïlTance: voilà ce que l’bn apcle;«/?irri 
voilà le premier dêgré de vertu faire 
aux autres du bien qu’ 6 n ne leur doit 
point & furmonter pour cela des dilî* 
cultez , n’atendre d’eux que de limples, 
reatierciemens , c’eft bonté »c’eftgene- 
colîté c’efl bienfahjince , & voilà le fé- 
cond, degré de vertu. 

ha. i'ienfait.ance,t{i donq ce qu’il y a-, 
çfe plus Jouable parmi les hommes , i”, 
Amezui'e qu’il en coûte au bienfaidleur. 
ou de peinesou d’argent , ou de travaux- 
ou de périls pour être bienfaizant. A 
mefure que le bieneft conCderabJe. jV 
A mezure que le bienfait s’étend à plus 
de familles, 4“. A mezure que lè bien— 
Élit cft durable ,5®. A mezure que le. 
bienfaiébeur fo pafle de récompenfes , & 
palmi ces récpmpcnfcs pn conte ies^re— 
venus »,lcs digmtez , les dames ^ies ho- 
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ùdns le £oupetnemtnt defEtâta * i y 
•eurs publics & les loüanges publi-* 
qucs , i*infcription du bienfait dans les-, 
rcgiftres publics par ordre des clalTesL ' 
des pareils du bienfaidleur publiq- , 6c 
eda aflic deux tiers des voix. 

. Encre deux hommes qui ont dézir 
égal de procurer du bien aux autres ^ 
edui qui a le plus de talens 6c qui par 
les talens procure beaucoup de bien ^ 
cft certainement plus eftimable & plus, 
louable qu« celui qui faute de talens 
ne procure que peu de biens;; on doit 
conter le dezir de faire du bien pour 
beaucoup y mais la raizon de fur tout la^ 
politique 6c rintérct de TEtat veulent 
que les hommes préfèrent de beaucoup 
celui qui leur peut faire du bien ^joint 
les grands talens ou le grandpouvoir au. 
grand dezir y c*éft que les talens font 
cfHmaHles par eux>mêmes n^ure ei> 
done le premier fonds » mais c’eft l’art , . 
c’eft l’exercice ,.c’eftr le travail alïïdu 6c 
la forte faplieation qui- les perfe<5fio— 
nent 6c qui les augmentent,, le travaiL 
affîdu ôc conftànt eft pénible , 6c par 
confequent diHcile j.'^or des dificulteic 
lurmontées pour mieux fervir le pu-^ 
bliq méritent des louanges comme le 
zél^ pourde bien publiq^ en mente de 
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214 Projet fmmeuxmtre\n^^^^^ 
fon^ côté î'il'cft même* raizonable ‘de 
meznrer ce zele par le nombre & la na- 
ture des diflcultez que' l*on furmontc 
pour mieux rélîîr. 

Il cft de la reconoillàncc dès ci- 
' toyens & de la bone policique de ccu» 

^ qui gouvernent d’atribuer toujours lés 
intentions Ôé les dezirs les plus nobles & 
les moins intérelTez à ceux ‘qui ontle 
bonheur ou de procurer des biens cori- 
fiderables à leur patrie "ou d»Ia délivrer 
'des grands malheurs. 

-(Quiconque en uzc •autrement fous le 
fpecleux prétexte de la fauffeté des 
vcrtus huinaincs & fous prétexte de dé- 
cou vrir le dezir de là gloire ou de quel- 
qu'àutre intérêt particulier que le bien- 
î raiiSteur 'peuc avoir eu en vôe , celui-là 
diminue trèwmprüdcmtncnt ’ & très- ‘ 
'fôtemenc la loüange , &-par confluent 
' la récompenfe légitime des bones ac- 
tions & des fùccez louables & hureux ; 

" or qui ne Voit que diminuer la récom-- 
■^penfe légitime des bones a<^ons, des 
adtions très-utiles au publiq', c^cft di-- 
’ minuer le principal motif , le principal • 
reffort des bienfaiéleurs à venir, & cela* 
'iit va t-il pas diredlement contre Tuti- 
btépiiblique ? de là focieté aVt-elle pas ^ 
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dÉHs ti fouvemment des Euts» 2 1 5 
« beaucoup. d*incerét d’exciter par des 
^loüanges proporcionées les grans Eom- 
.mes àlafervir.. • 

“• Ainfi les critiques vies fatyrcs contre 
^les bienfaidleurs publics, contrelesbel- 
Jes adlions & contre les fuccez hureux 
^ ne vieneant que de mauvais citoyens, en 
cela très-punilfables , parce que nepou- 
-vantou ne voulant pas montrer 'leur 
efprit|>ardes ouvragesutiks , ils cher- 
chent a bsillcr parmi les fots a«x dé-i^ 
pens des bicnfaidleurs de là, patrie , de 
par confequent aux dépens de la patrie 
même.- 

Mais ils fe font méprizerdè Haïr par 
_les gens de bien & par les gens fenfés, 

^ car no vaut-il pas miéux que l*on ne 
^ dize rien de.reô>rit d*un homme, que fi 
chacun en dizoit , c’eft on homme dkf- 
. prit , mais méchant 6 c mauvais àteyen 
^qui ne craindroit pas de troubler , la 
J tranquilité publique pour fe diftinguer 
, entre Tes pareils & pour aquerir quel- 
ques honeurs publiqs par des voyes in« 
}oftes , odiéozes & deshonorantes. 

[ . Un Soldat qui a autant de valeur & 
"(qui dans une bataille s’expofe ^autant 
même , plus que fon General , peut 
.avoir la. même intention pour cot^aip ^ 



%i6 Projet pûur tmeux mtre en euvre 
buer à faurcr fa patrie , ils ont chacuo? 
leurs* pareils & leur, dillinclion entre 
leurs pareils j le General après la viéloi- . 
re reçoit plus de louanges que leSoldaty 
d’où vient cela?Ç’eftque parfon autori- 
té de par ion habileté il a réellement cent 
fois ,miUe.fois plus contribué que le Sol> 
dat au gain de la bataille & au falut de 
l’Etat ; le publiq conlidere alors non- 
la didculté mais l’utilitc car ils ont 
tQüs.deux lùrmônté ce qu’il y, a de 
plus didcile , & tous deux ont eu la . 
même intention & le même dezir , de , 
peut-être que le Soldat a couru plus- 
de hazard , mais la patrie doit au Gene- 
ral de plus grandes récompenlèsr parce 
que le Soldat de le General ne font 
pas pareils , & que les récompenfei-. 
des Oficiers Generaux font difereotea 
de celles des Soldats ; . la place du Ge- 
neral lui done plus de part au bienfait 
publiq f c’eft-à-dire à la viéloire > tel 
«ft le jugement du bon citoyen qui 
vize au bien de la focieté. 

Il .y a des Filofofes fubtils qui me- 
surent le mérité d’une aélion ou les 
Ibiianges qu’elle mérité uniquement par 
k degré de dezir de bien faire ou d« 
la-bone iatention > fans faire attention 

an 
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dans le gouvernement des EtMSy&c. 217 
au degré de Tutilité publique , qui ré- 
.zulte ou qui peut rézulrer de cette 
bone intention , mais ils ne raizo- 
nent pas en bons Citoyens fur les de- 
grez de loüang^s que mérité l’aélion; 
ainfi ils ne raifonent pas en bons Filo- ’ 
fofes , puifque les bons Filofofes doi- 
vent toûjoursraizoner en bons Citoyens 
& n’avoir pas des opinions contraires 
au bonheur de la focieté ; la louange 
doit donq embrafler non feulement la 
bone intention, mais encore le fuccez 5c 
l’effet de la bone jntention ; or cet effet 
eft l’utilité qui îé vient au publiq de cet-* ' 
té aétion , de cette entrcprize. 

On peut même dire qu’à dezir égal 
de plaire à l’Etre bienfaizant ,de deux 
entreprizes du même homme , Dieu , 
qui eft la vérité même 5 c qui aime 
les hommes , préférera celle qui a pro- 
curé aux hommes cent mille dégrés 
d’utilité à celle qui ne leur en a procuré 
que dix dégrez. 

De-là il s’enfuit que les grandes pla- 
ces 6c les grans talens à bones inten- 
tions égales procurent avec juftice des 
diftinélions ôc des préférences fort iné- 
gales ; un Miniftre d’Etit , par exem- 
ple , qui fera beaucoup plus de bien à ’ 
. Tome II. T 



ai 8 Projet four mieux métré en etme , . 
Ta patrie qu’un particulier, qui avec les 
mêmes intentions n’auroit pas ou le 
même pouvoir ou Içs mêmes talens ; lé 
JVIiniftre rneritera beaucoup plus, de 
loiiangés que ce 'particulier qui n’a ni 
place ni pouvoir , ni talens,'c*eftquela 
'Tôüange du bon .Citoyen doit embraf- 
fer & les bones intentions & les effets 
de ces bones intentions , & d’ailleurs 
le particulier a fes pareils entre' parti- 
culiers, & le Mini lire a fes pareils en- 
. tre Miniftres ^ le particulier peut fur;- 
.paflèr le Miniflrc en vertu & en talens, 
mais cotrane ils ne font point pareils 
;en pouvoir & en condition, on ne les 
oo'mpare point fi ce n’cft par des fupqfî- 
!tionsen dizant un tel particulier auroic 
,été incomparablement nieilleurMiniftrc 
qu’un tel ; mais fans être Miniftre il 
peut être un beaucoup plus grand hom- 
rûe & un homme beaucoup plus elli- 
"mable que le Miniftre qui a peu de 
,vérru. < v 

Le même General qui perd une ba- 
taille , ne laiffe pas d’avoir eu une in- 
^tcntion excclente ; or les bons citoyens 
“,diront-ils ici ,que lorfqu’il en a gagnéjunc 
autre il n’ait pas mérité plus de loüan- 
'gé ? la politique -ne doit-elle pas plus 


Digitized î-y G' 



ddns le gouvernement des Etats 2ip 
loüer le fuccès & juger que le vain- 
queur mérité plus que le vaincu ? c*eft 
que la louange encourage beaucoup 
davantage le General à travailler 8c à 
veiller avant la bataille à nueux pren- 
dre fes mezures pour le fuccez. 

Il feroit tout-à-fait contre l’intercc 
de l’Etat de traiter également le Gene- 
ral , qui par une déroute auroit prefque 
bouleverfé l’Etat , 6c le General , qui 
par une viéloire l’auroit rétabli. Pour 
mériter la loiiange publique , il faut 
donq 8c fuccez 6c bone intention : cc 
n’eft pas qu’il n’y, ait des évenemens 
malhureux conduits avec beaucoup 
d'art 8c de valeur , -8c qu’il n’y ait cer- 
taines retraitesqui parmi les,conoi fleurs 
font plus eftimables que certaines vic- 
toires ; mais le politique ne laifle pas 
d'avoir raizon de doncr les honeurs pu- 
blics aux fuccez, 8c de préférer comme 
le peuple dans ces fortes de rccompcn- 
fes le plus hureux quoique moins ha- 
bile, au plus habile qui eft malhureux. 
Le peuple croit que le bonheur cft la 
fuite de la plus grande habileté , cela 
n’eft pas toûjours vrai , mais cela eft 
vrai-femblable. 

i Celui qui avec bonc intention caufe 
, ' ■ Tij- 
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des malheurs à fa patrie , mérité d’être 
excuzé ; celui qui avec bonc intention 
lui procure de grands avantages , mct- 
rite feul d’en recevoir des loiianges 
proportionées à fes avantages. Or les 
loiianges , même celles que donc le 
peuple ignorant , & à plus forte raizon 
les gens de bien, font très précieuzes 
pour ceux qui font fcnlibles à la bone 
gloire. 

^ Si deux hommes naKToient avec une 
intelligence égale , avec une mémoire 
ço-ale , on pouroit dire que fi ces deux 
hommes n’avoient pas dans le cours de 
leur vie des talens égaux dans des cho- 
ses également utiles , ce feroit la faute 
^e celui qui ne s’y feroit pas tant apli- 
que , ôc qtf ainfi il n’auroit pas eu réel- 
lement autant de bon efprit , autant dé 
zele & d’ardeur de bien faire j mais on 
peut avoir beaucoup de zele & d’ardeur 
pour procurer du bien à fes concitoyens 
de avoir cependant peu de lurnieres & 
de talens î un jeune homrne , par exem- 
ple., un aveugle , un infirme , un hom- 
me de peu d’efprit peuvent avoir des 
dezirs ardens pour rendre de grans fer- 
vices à l'Etat & demeurer très-peu uti- 
^ leur patrie : kur intentipa eft 



^àans le gouvernement des Eûts, &e. zii 
loiiable , mais ils n’ont de loüable que 
l’intention. 

Il eft fort hureux.pour le bien de la 
focietc , que l’homme qui ne chcrche- 
roit naturellement dans fes delïeins , 
dans fes cntreprizcs que fes plaizirs & 
fa propre fatisfaébon , & le plus fou- 
vent par des vûës injuftes, c’ell-^dire, 
aux de'pcns du bonheur des autres, foit 
retenu dans le penchant qu’il a pour ces 
vices injuftespar la crainte delà honte 
qui accompagne ordinairement le vice 
& l’injuftice , c’elt-à*dire , par la crainte 
d'être dijlingué en mal entre fes pareils. 

Il eft hureux pour la focieté qu’il foit 
porté par fon penchant naturel vers les 
4<ftions de vertu , c’eft-à-dire , par le 
penchant qu’il a pour le plaizir que lui 
procure la bien qui nattdcs 

actions vertueuzes ; or n’eft-ce pas aux 
Icgiflateurs , n’eft-;ce pas à la bone po- 
litique a faire le plus d’uzaje qu’il eft 
polfible pour le bonheur de la focieté 
de cette crainte de la honte en ata- 
chant aux vices des punitions honteu- 
zes ? n’eft-il pas de leur devoir de mè- 
tre en euvre par un plus grand nombre 
de récompenfes honorables ce précieux 
penchant pour la dijîinêlion en bien en- 
tre pareils? T iij 
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Il cft donq d*un gouvernement fagc 
d’élever les cnfans de maniéré qu’ils de- 
viennent fort fenfibles à la forte de di- 
ftinélion en mal qu’atire le vice , & fort •. 
fenfibles à la dillinéfion en bien que 
donent les talcns & la vertu ; il eft de 
l’atenrion du Souverain & de fes Mi- 
niftres d’augmenter autant qu’il eftpof- ' 
fible durant les dix ans de Colege leur 
fenfibilité de ce ccté-là. J’ai vu avec 
plaizir des diflinélions entre* écoliers 
dans les Coleges ; mais il n’y en a pas 
alfez;, & ce qui eft de plus imporant 
'c'eft de leur doner des idées juftes de 
ce qui eft plus ou moins honteux, plus 
ôc moins glorieux , 6c fur tout de leur 
rendre le goût vif, fenfible , délicat 
■pour la gloire, & de les rendre indife- 
rens pour Icsflorhles en leur faizant re- 
' marquer plufieurs fois par jour que les 
gtorïotes n’aportent que peu ou' point 
d’utilité aux antres. C’eft ce que l’on 
'ne fait pas allez dans nos Coleges ; il eft 
' même étonant combien • fur cet article 
" nos Précepteurs ont d’idées fauffes & 
extravagantes ; mais il eft facile de leur 
dôner la réglé générale , dtficultf de l’ac- 
tion , utilité pour les autres , ils la feront 
‘ bientôt fencir à leurs’ écoliers comme le 


Digitized Gm J - 



dans le gouvernement des Etats^eirc. 22 j 
motif de plaire à Dieu ôc l’elperance du 
Paradis. 

Nous adrrûrons encore le courage.,’ 
la confiance , la frugalité , la generoli- 
tc , la docilité ,1’obéïfïànce , la difcipli- 
nc des Lacédémoniens ; nous admirons 
avec raizon les talens & les qualitez’ 
du grartd Cirus; mais que l’on y prene 
garde,, l’origine de ces grandes qualL-’ 
tez c’efl la grande fenfibilité & la gran- 
de émulation que l’on avoit foin d’inf- 
• pircr aux enfans & aux jeunes gens 
pour la diftinélion que donc le travail 
aflidu , pour l’aplication confiante , & 

- fur tout la juftice & la bienfaizance. 

i Si. les hommes de ce tcms-ci font fi- 
petits , fl foibles en comparaizon des 
Lacédémoniens de ce tems-là , cela 
vient de la grande difcrence qu’il y a 
entre leurs éducations & la nôtre. 11$ 
exerçoient bien plus fréquemment , 

- bien plus conftament,& bien plusloq- 

. tems chez eux, que nous ne faizons chez 
■ nouslcfens de la difliaélion pour les 
aélions les plus louables & les plus ver- 
tueuzes. . ^ 

Ce qui eft de la dernicre. importan- 
. ce , c’efl d’élever les enfans des Graqs, 
& fur tout des Princesqui doivent re* 

T iiij 

♦ 
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124 projet ffur mieux meue en tuvfe ' 
gner & qui veulent fc difHngucr entre' 
leurs pareils , de maniéré qu’ils fe co- 
noiflent en diftinélions précieuzes & 
en diftinélions frivoles ^ en gloire vé- 
ritable &en gloriole , comme un bon' 
Joüaillier doit fe connoître en pierre- 
ries faufTes,& en pierreries fines, & dif- 
tinguer les diamans les plus parfaits 
des autres qui ont des défauts. 

Un Prince qui préférera , par exem- 
ple , la diftinélion qu’il peut efperer en- 
tre fes pareils, de faire de plus beaux- 
édifices qu’eux , ou d’envahir par vio- 
lence plus de Provinces qu’eux fur fes 
voifins J a la diftinébon de rendre fes 
peuples beaucoup plus hureux , tant- 
par les moyens qu’il met en uzajepour 
. faire durer la paix que par la fajeire de 
fes reglemens & par la grande utilité 
de fes beaux établifiemens , feroit aufli 
mal habile que celui qui préfereroit un 
diamant d’Alenlcn, ou de Medoq taillé 
en brillant à un diamant fin d'un grand- 
prix ,>mais brut ÔC non taillé. > 

- Il eft vifible que plus les hommes ont 
de fcnfibilité & de lumière fur la vraye’ 
gloire, plus ils font difciplinables ÔC 
toutnez à contribuer félon leur pou- 
voir au bonheur de leur famille & de 
leur patrie ; on peut dire meme que la 
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plus grande partie de l’éducation que 
l’on doit doncr à celui qui doit gou- 
verner , doit vizer à lui infpirer non- 
feulement une grande fenfibilité , foit 
pour la gloire , mais encore un difcer-; 
ncment exquis pour ce qui eftde plus 
ou de moins honteux , de plus ou de 
moins glorieux. 

Alexandre ne manqua pas de cette 
fenfibilité pourlagloire ; mais il man- 
qua de difeernement pour fe conçïtre, 
en vraye gloire : il prit fouvent la glo*. 
riole pour la gloire elle-même , 8c voila 
pourquoi il y a tout à i;abatre fur fa ré-; 
putation ôefur fon mente. Scipion qui 
cherchoit à fe diftinguer entre les Ro- 
mains avoit beaucoup plus de difeerne-, 
ment qu’Alexandre pour la gloire la- 
pins rrécieuze, 8c n’avoit pas moins de' 
fenfibilité pour la diftinélion qu’A- . 
lexandre ; il en fur ocupé toute la vie ; ^ 
ôc voil .1 pourquoi les conoiircurs.lé* 
placent parmi les grands hommes 8c > 
Alexandre feulement parmi les Hom- ; 
mes Illuilrcs beaucoup au-defiuus de 
Scipion. , )• 

, Celui qui donne fon tems 8c une par- ; 
tic de fen revenu pour foulager les pau-, • 
vres ou d’autres eîpeces de malhureüx, ; 
cft certainement unexceknc citoyen , i 



* Trajet pour mieux métré. en euvre 
il n’y en fauroit avoir trop de ce ca-’ 
radlere pour l’avantage de la focieté j 
c'ar enfin que retire t-il pourfon tems , 
pour -fies peines ,pour fes dépenfes glo* 
rieufes , que le plaizir de diminuer les 
maux de ceux qui foufrent & de faire 
en cela beaucoup mieux que fes pareils? 
.11 n’en retire que le plaizir des loüan- 
-ges& de i’aplaud.iffement que procu- 
rent ordinairement les bohcs acStions ; 
or n’éft-ce pas un grand bonHcur qu’il 
y ait des hommes qui veuillent bien 
prendre , pour ainfi dire , eh peymenc 
de leurs bienfaits , le plaizir de la dif- 
^ tindion qui fe fait fentir par des 
.loiianges ? & la République elle-même 
n’cfl-elle pas fort hureuze de pouvoir 
^peyer les plus longs & les plus grands 
férvices par des honeurs publics. Il eft 
vrai qu’il eft à propos que ces honeurs 
ne foient que perfoncls , qu’ils ne foient 
jamais héréditaires & ' qu’ils foient toû- 
jôurs , diffribuez par juftice & jamais 
par faveur , ■& c’eftpour cela que j’ai 
fait un Mémoire fur la manière de dif- 
tribuer avec juftice les honeurs publics 
par la voye des fufrages entre pareils de 
la même clafTe.,- 

De là il fuit, que fi quelque Ipecula- 
tif , à force de rafiner la pureté desmo- 
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àdtts le gouvernement des EtAts^ &c. ■217“ 
tifs des aidions humaines , rravailloit à- 
foutcnir des opinions qui alafïent à dé-: 
truire Je-dezir que l’homme a naturelle-' 
ment pour le plaizir de la diftinélion 
& pour les louanges , fuite nécélîàire &■ 
rc'compenfe légitimé de la l>ienfa.'z.ancei- 
il travaillcroit à ôter de i’efprit des' 
hommes les plus grands rcflbrts qu’ils 
ayent pour leur faire entreprendre des- 
chozes difîciles & vCrtueuzcs à l’avan--' 
tage de leurs concitoyens. Or n’eft-il 
pas certain que de pareilles opinions 6c 
de pareilles doélrines font tres-pernî- 
cieuzes à la focieté 6c vont diredle- 
ment contre la raizon la plus pure & la • 
plus fublirce , ôc par confeqüent contre-' 
la Religion la plus raizonable , qui ne 
vize qu’à rendre les hommes 6c plus 
vertueux: & plus hureux. 

Je fai bien que parmi quelques Filofo- 
fes anciens, il y a des contemplatifs, qui ‘ 
ont lâché d’ôter à l’Homme le principal 
6c le plus grand reffbrt de la vertu , qui - 
cft le plaizir de la bone gloire : ils ont ' 
dit qu’il faut tout faire par le feul plai- 
zir de bien faire , 6c qu’il ne- faut faire 
aucun cas des loiianges que- donent les • 
conoifleurs bons citoyens. Je conviens 
qu’ils prêchent en aparence le plus par- - 
fait , mais en effet une chimere de per- 
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128 Projet pour mieux thetre eh eùvrè 
feélidn , car ils ne donent pas de pen- 
chant fufizant,ou deplaizir fufizant pour 
aler à ce plus parfait : ainfi ils veulent 
ôter aux hommes leur grand relïbrt na- 
turel , qui eft le plaizir de la diftindiion 
entre leurs pareils, fans leur fubftituef 
un autre plaizir fufizant,comme 11 l’hom- 
rae pouvoir agir par d’ar.tres motifs 
que par des motifs de crainte du mal 
ou de dezir du plaizir. 

^ C'eft beaucoup quand avec la crainte 
falutaire de la honte & avec l’elperance 
légitimé de la diftincSlion , nous empê- 
chons la jeunefle de fe livrer aux plaifirs 
des fens, à la vie mole & fainéanté, aux 
jeux , aux fpedlacles, & enfuitc à la dé- 
bauche l’Auteur de la nature par fa pro- 
videneee a atachc delà douleur à la honte; 
c*dl-à-dire , à la diftinclion en mal ; il a- 
ataché du plaizir à la gloire ou à la bone 
dillinéHon , il a mis en nous ces deux 
relTorts pour nous faire tous travailler 
naturelement aveccouraire&: avec con- 
Itancc au bonheur les uns des autres , ôc 
c’eft avoirbeaucoup fait que d’avoir ren- 
du ces refibrts allez forts dans lesgrans 
hommes pour rezifter au grand relTort 
des hommes du commun ; c’eft-à-dire , 
aux atraits de la volupté & à l’autorité 



dÂns le gouvernement des Etats^e^. 
des mauvaizes coutumes & des mauvais 
exemples. 

Or çes Fllofpfes avec leurs faulîès fub- 
tilitez, que font-ils autre choze qu’af- 
foiblir ces précieux rçflbrts que nous 
^tenons du fage Auteur de la nature, 
lorfqu’ils veulent jeter du mépris lur 
des motifs qui font fouvent alTez puif- 
fans pour faire fortir l’homme de la pa- 
relïè t de l’indolence , de la molelïè , de 
^ la faineantize , & pour l’engager à des 
entreprizes loüables & vertueuzes,c’eft- 
à-dire utiles à la fociecé. I^eur motif de 
travailler pour la feule beauté delà ver- 
tu n’efi: ni un relTort fufizant pour tous 
les âges ni pour tous les hommes, & ils 
ont cependant la fotize de le propozcr 
comme reflbrt fufiz,ant pour toute l’ef- 
pece humaine ; ce peut être un confeil 
de perfeélion , & il^font alfez injuftes 
pour en faire un commandement de ju., 
llice. .1 • .» 

Il faut donq que ceux qui gouvernent 
tâchent d’empether que l’on ne feme 
dans lepubliq des opinions qui rendent 
à,afoiblir le grand motif de la. vertu 
humaine fous prétexte de le. rendre" 
plus pur ; car à force de le- puri- 
fier, comme veut le Quietifme, ces opi^ 



i JO Projet peur mieux métré en etivrt 
nions ôteroient toute la force du rcffort ^ 
.naturel , ôc diminuëroient injfimment le 
nombre des grans homes nombre de ^ 
leurs précieux travaux 6c de leurs fuc-» 
cez fi nécéffaires à la félicité des Etats. 

' Il faut que le bon gouvernement pre-^ 
ne bien garde àlaifler blâmer les, mo- 
tifs ordinaires de la vertu humaine , il 
faut au contraire inceflamment faire re- 
marquer , IP. Que ceux qui fe piquent 
de ne chercher que la vertu elle-même, 
& cela par un amour pur 6c dezinterelTé 
de Vordre 6c de ne chercher jamais la 
^gloire ôc la réputation., fe trdmpenc 
très-fouvent eux mêmes Ôc trompent 
encore plus fouvent les autres. 2,*^. 
Qu’avec ces motifs fi purs , ils font le 
long de leur vie beaucoup mqinspour 
leboriheur de la focicté que ceux qui en 
travaillant pour i’iuilité publique , dé- 
clarent fimplement qu’ils' cherchent le 
plaizir de faire plaizir aux autres ôc le 
plaizir de la diftinéUon,, en réülfilfant 
mieux que leurs pareils. 

Dieu nous a donc pour grand .reflbrc 
6c prefque pour unique relfort notre 
amour propre ,c’eft-à-dire , notre inté- 
rêt particulier bien entendu j or cet inte- 
ret bien entendu nous porte au, plaizir 
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dâns le gouvernement des Etnts^&c, 
de la diltinâion , & nous montre que 
la diftinélion la plus précieuze ne s’a- 
quiert qu’à proportion des talens , des 
travaux , des peines & des fuccez pour 
procurer une grande augmentation de 
bonheur à nos parens, à nos amis , à nos 
voizins , à nos compatriotes ^ aux au- 
tres hommes. 

Quoique notre vertu ne foit autre 
choreque notre interet particulier bien 
entendu , elle ne laifTc pas d’ètrc vertu j; 
or avons-nous rien dans le monde de 
plus relpetSlable & dé plus aimable dans- 
lés autr es que la grande vertu ? 

Chercher à fe dillinguer, eft un pen- 
chant naturel très-propre à augmenter 
le bonheur de celui qui aime la gloi- 
re, & très-utile pour augmenter le bon- 
heur des autres ; mais il faut que ce 
penchant foit dirigé par la raizon , au- 
trement il fait tout le contraire ; puif- 
que le dezir de fe diftinguer engage 
des hommes comme Pommée , comme 
‘Cezar , comme Catijlina a des entre- 
prizes très-nuizibles à la focieté. Né- 
ron , Atila cherchoient une diftinéHon 
dezirable ; mais quelle étrange idée 
avoient-ils de la diftinélion dezirable? 
L’un vouloit primer, ou comme premier 



PYojetpur m'ifuxmetre en euvre • 
débauché , ou comme bon Comedien , 
ou comme bon Poëce , ou comme ex- 
* celent Luteur , ou comme excelerit Co- 
cher J l’autre vouloir fe diltinguer en 
facageant tout , çn jettant la terreur 
la delblation & les pleurs dans toutes 
les familles de fes voizins 6c des nations 
les plus éloignées ; on n’a point vu ni dç 
felerats illultres , ni de faneans illuilrëg' 
qui n’ayent afpiré à une forte de diftin-r 
èbon frivole 6ç très-mal entendue par 
raport à leur état , à leur naillance , à 
leur métier. 

Le goût pour la paume pour la pein- 
ture , pour la muziquc , 6cc. quand il eft 
modéré par la raizon peut s’avoüer i, 
pourquoi le goût pour la bone diftin- 
élion nepouroit-il pas s’avoüer? il n'y 
a que le goût pour la diftinéfiôn vainc 
ou meprizable,pour les glorioles que l’on 
fait bien de ne pas avouer , parce qu’au 
lieu de véritable gloire on s’a tire un ri- 
dicule : 8c éfet^ivement n’eft-il pas ri- 
dicule d’eftimer beaucoup des coquilles 
très-comunes 6c tout ce qui eft très-peu • 
précieux ôc très-peu eftimable ? 

Un Joueur de Hute peut avouer fans 
fe rendre ridicule le dezir qu’il a de fc 
diilinguer , d’exceler entre fes pareils , 

mais 
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mais le dezir de devenir cxcelent Auteur 
feroit ridicule dans un homme pour des 
occupations glorieufes. 

Neferoit-ilpas à fouhaiter pour l’a- 
vantage de la focicté , que chacun le pi- 
quât à l’envie d’aimer la diftindlion , & 
de fe conoître mieux que les autres en 
diftindlionprécieuze , & que cette no- 
ble émulation pût s'avoiier parmi les 
hommes & furtout parmi ceux qui ont 
des places confiderahles dans la focieté, 
& qu’il fût établr pour up homme de 
guerre de dire, j’avoiie que je cherche 
à faire penfer & à faire dire à ceux qui 
me conoiflènt , c’eA un Oficier diftin- 
guépar fa bravoure , par fa fermeté ,par 
fon intelligence, parjon aplication, qui 
aime la difeipline & la fubordination : 
pour un Magillrat , j’avoue que je tâche 
par mes veilles & par mon ajfiduité au tra~ 
vaïl à faire dire ^ c'efl un homme qui veut fe 
difiïr.guer par l'e'quité & par la capacité. 
Comme il eft établi pour un Muzicitn 
ccrriiTîê Lui! y de dire , je cherche â me dU 
fiïnguer entre les A/ui.iciens mes pareils. , 
Autant que le dezir d’être diftmgué 
entre fes pareils par fes taiens, par fes 
vertus , parles fuccez eft utile à la fo- 
cieté; autant le dezir de ladiftinélion. 
Tome JJ. V 


1 
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d’ctrc diftinguc feulement par de» em- 
plois qui donent du pouvoir , lui eft de- 
zavantageux. L’homme de bien ne de- ■ 

' zirc les Charges que pour jouir du plai- 
zir & de la gloire de procurer plus de 
biens que fes pareils à fes concitoyens & 
d’en mériter les juftesloiianges ; le fele- 
rat au contraire ne dezire ces emplois 
que pour la gloriole qu’il trouve à pou- 
voir fe vanjer impunément , à fe faire 
refpeéler extérieurement par le peuple: 
il fe plaît à étaler fon pouvoir contrp - 
ceux qui le méprizent fans fe foucier de 
faire un excelent uzaje de ce pouvoir & 
de proçurer le bien publiq : il traite de 
fot au contraire le bon citoyen qui trou- 
ve du plaizir à facrifier un peu de fon 
intérêt particulier au grand intérêt pu- 
bliq. 

Tant que le dezir de la diflincflion fo- 
lide & prccieuze qui vient de la vertu ôc 
des talçns utiles, a dominé dans le Sénat 
de Rome & parmi les Chevaliers Ro- 
mains, tant que le dezir de la belle gloire 
a fait la baze ou le grand reiïort des 
mœurs de ce peuple , la République 
.Romaine a été peuplée de grans hom- 
mes ; je dis peuplée , parce que le peu- 
ple même fe conoilibit alors en bone 



ddns le gouvernement des Etats^e^c. 
gloire , elle s’eft élevée & a été l’admi- 
ration des autres peuples ; mais à me- 
zure que les Romains ont préféré la 
fimple confideration qui vient des char- 
ges publiques qui donent de Tautorité, 
a la dillinéiion , à la réputation qui ne 
vient que de la vertu des talens utiles à 
la focieté & de Teftime des gens de bien; 
les places publiques fe font remplies de 
felerats,les citoyens nefe font plus réu- 
nis AU centre fixe du dez.tr du plus grand 
bien pubtiq , leurs interets particuliers 
ont été divifez,& la République a pan- 
ché vers (a ruine;de là les confpirations 
des Grecs, de Silla , de Marius , de Ca- 
tilina , de Cezar ,de Pompée, d’An- 
toine & d’Augufte , qui n’avoient pour' 
"but queTinterêt particulier deTacroif- 
fement de leur pouvoir , & non com- 
me Caton l’acroilfement de leur vertu. 

Les gens de bien en place du tems de 
Caton n’étoient pas deux contre deux 
cens , & voilà pourquoi Caton fut fi 
fort diftingué de foatems, parce qu’en- 
tre les gens de bien qui étoient Sena- ' 
t'eurs, il avoir plus de talens & fur tout 
beaucoup plus de fermeté qu’aucun des 
autres pour foutenir au péril de fa vie les 
interets des éleétions libres & non ve^ 
nales. V ij 
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îjd Projet peur mieux métré «n euvre^ 

Si Cezarfefut conu en bone gloire, 
il ne fe feroit jamais fervi de fa vic- 
toire fur Pompée autre tyran que pour, 
mieux afermir le gouvernement de la 
République comme auroit fait Caton 
lui-méme , s’il eut vaincu Cezar ; il* 
eut rendu la liberté des éleélions par la 
pluralité des fufrages , il eut feulement:, 
par unperfedlionement des loix travail-, 
lé à empêcher les abus & les traliqs 
honteux qui fe cometoient dans les 
éledlions , & cela eût été facile en or- 
donnant à chaque vint mille^Chefs de 
familles de choizir chaque anée un Ele- 
éleur des Magiftrats parmi les plus 
gens de bien & les meilleurs„citoyens , 
& Ordonant à ces Eleéteurs d’en choizir^ 
trente qui en choiziroient un d’entr’eux 
pour chaque place vacante. 

D’où vient que nous volons fur tout 
dans les Monarchies fi peu de grans 
hommes,!! peu d’hommes vertueux par- 
venir & fe maintenir dans de grandes 
places } c’eft qu’ils ont une infinité de., 
concurrens qui ne font nul fcrupule de 
tromper les Souverains, & de médire 
des bons citoyens , au lieu que l’homme 
d. bienn’eft ni trompeur ni dateur fer- 
vile, ni fourbe , ni calomniateur, m 



dans le gouvernement des Btats^ (ÿc- 
distant : les fclerats ont donq beaucoup 
plus de moyens pour parvenii- aux pre-- 
miercs places que l’homme vrai, limple, 
jufte Jbienfaizanr. 

Les felerats puilTans trouvent deTo- 
béïfl'ance , mais ils ne trouvent point 
d’eflime : aufii ne la cherchent-ils pas , 
ils, le font 8c craindre & haïr , ils ont 
pour maxime , oderint dum f«4Wt;pau- 
vre maxime ; l’homme . de bien .ou ne 
veut point de place ou veut s’y faire 
aimer, • 

J’ai cherché pourquoi on n’ozeroit 
avouer , que non feulement on dezire de 
meriter des lo>ianges mais que l’on 
délire encore de les. recevoir , puifquc 
c’eil un goût qui eft comun à tous les 
hommes , & que ce goût cft très-ino- ■* 
cent & même dans le fond très-utile à ' 
la focieté, pourvû que l’on conoifl'e co- 
irtunément dans le monde ce qui mérité ' 
efeélivcment des louanges. 

J’imagine fur cela deux raizons , la**’ 
première c’efl: que l’on.ne peur doner de' i 
louange à un homme tju’aux dépens de ' 
fes pareils qui courent la même cariere’ ' 
d’efiime & de réputation , 8c entre lef- * 
quels il fe diftingue j car enfin la loiian- ’ 
ge cft la fuite d’une forte de comparaizon * ^ 
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a 3 ? Projet pour mieux métré en euvre 
où l’un eft placé plus hautjes autres plus 
bas ; or il femble qu’il n’eft pas loua- 
ble de chercher à être récompenfé quoi- 
qu’avec juftice, quand c’eft en quelque 
forte aux dépens des autres ; exaîtatior 
unius efi abjeého alterius. Je fai bien que 
la loiiange elt une récompenfe bien lé- 
gère de la bienfaizance ; mais fi|legere 
qu’elle foit , elle fe fait nécéffairement, 
quoique juftement aux dépens des pa- 
* reib qui travaillent utilement pour le 
publiq ; or l’homme louable n’avoüe pas 
volontiers qu’il dezire d’être récompen- 
fé a leurs dépens , quoique réellement il 
le defire 8c qu’il fort très-permis de dc- 
2irer de joüir de ce que l’on a aquis lé- 
gitimement aux jeux d’adreflè aux dé- 
pens des autres joiieurs. < 

La fécondé raizon v c’eft qu’il y a 
plufieurs bones aélions que l’home de 
bien peut faire fans' aucun' dezir d’être 
récompenfé par les louanges , mais uni- 
quement par le plaizir que donela bone 
confience par la juftice ou la bonté mê- 
me d’une aéhon , par exemple, le grand 
■ foulagement de quelques malheureux , 
fur tout lice font des hommes de méri- 
té ; on fait tout d’un coup par quelque 
bienfait cdîer leurs grands chagrins 8c : 
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iàns le gouvernement des Etats^&c. 2 jp 
leur defefpoir : or il n’eft pas glorieux de 
dire qu’en leur faizant du bien -on n’eft 
pas content du plaizir de leur en faire , 
.& que l’on demande encore la re'com- 
penfedes loüanges, quoique cette récom- 
,penfe foit légitimement due à la bonc 
a(5i;ion. 

Il peut encore y avoir une troiziéme 
cauze qui vient de ce que le plus fou- 
,.vent ceux qui donent des loüanges les 
donent fans difeernement ; or il feroit 
ridicule d’avouer que l’on fouhaite de 
pareilles louanges qui font donces fans 
fujet, comme celles que donent les fla- 
. teurs & les autres âmes bafles & ferviles 
de la populace. 

, Je conviens que le motif le plus par- 
fait des bon es actions , ce n’eft ni la 
louange ni la grande eftime des hommes 
qui eft un motif naturel,permis & très- 
inocent ; mais ce motif quoique moins 
parfait eft fou vent beaucoup plus, fort 
dans certains hommes que le motif le 
plus parfait , qui eft de flaire 4 Dieu & 
' d*obtemr le Paradis. 

, Comme ce motif nous eft dené en 
nalifant par l’Auteur meme delà natu- 
• re.&que ce plaizir ne nuit à perfone 
•& produit du bi,en aux autres , non 
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240 ' Projet peur mieux métré en euvre 
fculemaïc il n’eft pas mauvais par lui- 
meme mais il dt encore bon quand 
il produit du bien aux hommes', aux 
chrétiens , à la focieté, à la focieté chré- 
tiete ; ainû il faut le garder dans fa for- 
ce , il faut feulement le fortifier en le 
perfeélionant & l’ajouter au motif du 
Paradis, qui àlalonguc peut devenir de 
beaucoup le plus fort. 

Pour exciter les hommes à la bien- 
faizance nous n’avons point de reflorc 
humain plus fort que l’dlime , fur tout 
quand elle dt perfcdlionce à l’utilité 
des aétions des citoycn> , & qu’elle eft 
‘ donée avecjuftice pa/ des perfones qui 
font elles-mêmes fort louables , ainfi 
plus M. de Turenne avoir de mode- 
ftie moins il fe vantoit , plus les Fran* 
çois pour qui il avoit fi hureuzement & 
ii utilement combatu dévoient s’efor- 
cer de le récompenfer dignement par 
de plus grandes louanges : la modeftie 
dans Scipion rehaulfoit infiniment la 
grande diftinélion qu’il s’étoit aquize 
entre-lcs plus illultics Romains , &qu’y 
a-t-il en effet de plus dezirable dans la 
focieté qu’un homme qui vaut beau- 
coup , qui a.rcndu de grands fervîces,& 
qui par les Hiameres fimples & mode- 

. fies 
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ddns te giuvernement des Stats^&c. 141 
dsftes Ce donc cependant pour un honi'> 
me fort peu confiderable. 

A conüderer certains cara<5teres 
doux , raizonables , juftes , mais paref- 
feux & indolens , on diroit qu’ils n’ont 
prefque aucune iènlibilité ni pour I9 
honte ni pour la gloire , mais mettez les 
auprez de leurs pareils 6c qu’ils puilTent 
leur difputer quelques qualitez , 6c 
vous les verrez bientôt s’animer à qui 
réunira le mieux ; il eft vrai que fou- 
vent ils n’ont poine de pareils à qui ils 
puiffent riçn difputer ni figure ni ef- 
prit ^ ni favoir , ni talens , fouvent ils 
n’efiiment pas allez ceu^ avec qui ils 
vivent , ou bien l’habitude de les voir 
les empêche de dezirer d’en erre eftimez, 
\0U bien ils les trouvent trop au-delTus 
d’eux en qualitez éminentes pour ozer 
kur rien difputer ; mais que l’on fe mette 
eu à blâmer ces indolens ou à les louer 4 
peu prez fclon Ja vérité ; que l’on fc 
mette les comparer, & l’on remarque- 
ra bientôt en eux de la fenfîbilité, tant 
fur la diftinélion en mal que fur la dif- 
tinélion en bien : Et c’eft ce qui demon-i 
tre que le bon gouvernement nefçauroit 
alTcz former de clalTes de pareils & les 
oblieer à vivre un peu plus énfemble 
. 7ome II. X 
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'txt Projet font mieux métré eft euvre ^ 
pour les piquer d’émulation ,à qui mgri^ 
tera le mieux des loüanges pour ce qu’ds 
font en faveur de l’augmentation dil 
bonheur delà focieté. - • ■ 

' Il n’eft que trop comun de voir de 
. ièunes gens chercher la mauvaize com.- 
pagrtk^ ce n’eft pas qu’ils n’aiment à 
^tre loüez &diftinguez, mais c’eft qu’il» 
ne peuvent être louez & diftinguez 
qu’en mauvaize compagnie , & il n’eft 
pas fort étonant qu’ils ne fe plaizent 
pas à fe.voir toûjours les derniers ail- 
leurs , la mauvaize compagnie neprour 
TC donq pas qu’ils foient jnfenfibles à 
la gloire., mais qu’ils ne fe fentent paa 
^ITez de courage * 8c de force, pour ozer 
jiendifputerjà leurs pareils,. . 

Je vôi'donq qu’il n’eft pas tantquef- 
lion de chercher les moiens de rendre 
les hommes ftnliblesà la gloire que de 
leur faire bien conoitre U prix des di- 
Verfes efpcces de gloire & de gloriole 
,après lefqucUes ils courent, il n’eft quef- 
tionque de leur faire fentir ,lç basj prix 
4es baffes glorioles. -, 

Il eft .certain qu’il peut y avoir autant 
4c dificulté pour un Poète comique à 
furmonter fes pareils pour faire mieux 
qu’eux une Comedie , qu’il y a de difi- 
pulté pouï ûn polidquc à faire i^n ineil- 
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’Âans îe geuvernmeHt des Euh^c. 24} 
leur Mémoire que fes pareils pour per- 
fcâionerle gouvernement fur une ma- 
tière importante ; mais comme l’emploi 
.de l’efprit du bon Poète n’eft pas aufiî, 
utile à leur patriejque l’emploi de l’efpric 
du bon politique ^ ce bon Poète peut 
furmonterles dificultez égales fans avoir 
égard à celle du bon politique,parcc que 
Tutilité n’eft pas égale;' or de cette con- 
lîde'ration fort une réglé generale avec 
laquelle on peut juger delà valeur des 
ouvrages des gens d’elprit , par la gran- 
deur & le nombre des diftcultez fur- 
montées. 2®. Par la grandeur & le 
nombre des avantages durables procurez 
à plus grand nombre de familles. 

Nous avons vû à da Foire faint Ger- 
main des homes qui faizoient des cho- 
ses trcs-dificiles ; mais parce que ces 
chozes n’aportoient aucune utilité au 
pûbliq , perfone ne s’eft avizé de dire 
qu’elles méritoiènt de grandes louanges 
ou de grandes récompenfestelles ne mé- 
ritent en effet que l’admiration de la 
-^ande dificulté furmontée, & rien de 
plus , & nous lie dizons point que celui 
qui leve un poids de trois mille, livres 
loit dix fois plus vertueux , plus loüâ- 
jble.o plus eftimable que celui qui ne fau- 



144 PvojetpuY meu)( métré enfuyw 
roit en. lever qu’un fi.e quatre- vint livras» 

- Il y a dans les Indes des efpeces .de 
Religieux idolâtres , qui po,ur penitence 
de leurs pechez , & pour j plaire à leurs 
idoles fe tienenc fi lon-tems &fi fo.u^ 
vent les bras en haut 4ans leurs prières , 
qu’ils perdent, à, la fiu l’uzaje des. br^t 
Ils ont beaucoup de peine à y parvenir , 
ils furmontent poun cela de.longues & 
de pénibles dificultcz ; mais de quellp 
utihté eft-il à leur patrie , à leurs ferailr 
les , qu^iU s’ôtent àinfi, l’uzage, de> leurs 

bras î - J ' >. “ . ; . 

Je conviens que leur conlt^ce elt adj 
mirable , mais loin que cette çpnftancp 
folt louable , elle eft très-blâmabk de. 
devenir.ainfi volontairement inutiles a 
4eurs familles & à leurs voizins ; il eft 
vrai que le peuple avec Ta Çpiizç qrdi^ 

• naric croit bonement que les , prières de 
tels fanatiques font, beaucoup plus eficar 
ces que les boues euvres des gens fen- 
fcz & vertueux j mais l’opinion du peu, 
pie ignorant devroit elle - même obli- 
.ecr k.Magiftrat fage de punir & de 
.chafler de femblables extravagans , qui 
abuzentdela fotize du peuple ignoranr, 
- Si le peuple voioit avec évidence le 
peu de valeur d’un joli ouvrage inutile 
Cn conapjtfaizon de la v^eûr d un exçç^ 
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dans U gowüernement des Ftats^i^c. 44^ 
lent projet politique fi Tenfant voioit 
clairement qu'il y a beaucoup plus de 
borie gloire à être patient qu'à faire bien 
des boules de ' favon ou à bien joüer au 
volant , peu à peu il fc détacheroit de 
la diftin^ion moins précieuze pour 
chercher une dillin<Stion plus précieuze, 

6 c voilà proprement le but que l'on peut 
fe propofer dans l’examen des- diverfes 
• Tfpeces de gloire auxquelles nous afpi- 
rons , aün que nous détachant peu à 
peu des diilinétions frivoles qui ne fer- 
vent prefque de rien au bonheur des 
autres, nous nous tournions plus facile- 
ment du côté des diftinélions folidcs & 
vertueuzes qui nous ferons du moins 
autant de plaizir que les frivoles , & qui 
procureront de beaucoup plus grands 
^avantages aux autres. ^ . 

' On peut demander la raizon pour- 
quoi lapréfetencc qùc nous donent les 
autres fur nos pareils nous fait plaizir, 
il ^eft pas aizé d'en rendre une raizon 
fhfizanre ; car enfin leur opinion n'a- 
joute rienà nos qualitez , & comme ils 

pèuveht fe tromper en jugeant mald» 

nous , leur opinion né flous ôtè rien aulfi 
de nos bones qualitez^ & ne met point 
CO nous de défauts qui n'y font point. 
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l^rejtt pour mieux métré enséuvre . 

* Le plaiïir que nous recevons de la 
préférence qu’ils nous donent , n’eft 
donq guercs plus fondé en raizon que 
le plaizir que nous cauze le fucre , le bon 
fruit ou quclqu’autre clioze de bon à 
manger ; car il n'y a nulle liaifon necef- 
faire entre l’effet fizique ou le mouve- 
ment de vibration que telles parties de 
matière produizent fur les ' membranes 
de notre langue & de notre Palais, & le 
plaizir qui l’accompagne. Ces mêmes 
vibrations , ces mènes tremblemens. , 
ces memes tremouffemens de fibres pou- 
roient fe faire toute une journée , toute 
une anée fans que l’homme fentit le 
moindre' plaizir à manger ces bones 
ebozes , éc l’on ne peut point doner de 
raizon pourquoi tel mouvement dans 
ces membranes produit plûtôt le fenti- 
ment de plaizir que le fentiment de d©U? 
leur fi ce n’eft une bonté de l’Auteur de 
la nature .d’avoir ' ataché fajement du 
plaizir à manger certaines viandes pro- 
' près à conferver la' fanté/*& la dhirée 
de notre machine particuliercé - , 

Qr ce que l’on peut penfer de plus 
* raizonablé, c^cft que l’Auteur des hom- 
‘ mes par un fehtiment de bonté a voulu 
' d’un côté , que pour la conferyation da 



ddns t/ gouvtrnement àts 
corps humain Thomme eut du plaizir à 
manger des chozes faines & propres a 
leconferver en fanté » & qu’il fentit de 
la douleur à manger des chozes malfai— 
ncs , & d’un autre côté par le même 
fentiment de bienfaizance , il a voulut 
que pour la cônfervation du corps poU- 
tique &,de la focie té humaine fi ne- 
'cclfaire pour augmenter le bonheur de 
-l’homme , ilfentitdu plaizir delabone 
-epinion dUHnguée queles homestpren- 
fdroientdelui de des louanges ou dç 
" diftributions qu’ils lui donef oient* , 

Il eft vrai que la bone opinion que le 
-homes prenent d’un autre homme lui eft 
quelquefois utile pour en tirer diverf^s- 
graces & divers agrcmens j mais le ^z^r 
cette bone opinion de de la diuia:* ^ 
dlion n*a fouvent pour but aucune efpece 
d’iitilité,ni aucune autre forte de plaizir 
que le plaizir fimple d’être diflingué ei>- 
tre fes pareils 8c de leur être préféré par 
*^dcs allions loüables.^' , ^ , 

: • ' Mais fans être obligé d’aprofondir lesf 
cauzes du plaizir propre du goût ou du 
.plaizir propre de la diftinélion ^ il nous 
füfit qu’il foit aufli réel que le plaizir du 
goût ou du plaizir que cauze ordinaire- 
ment un peu de fueye atout homme bien 
conftitué» ' 'Xiiij 
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«4 8 Projet four mieaic mètre en èuvr^ ' * 
Si nous n’en avjons pas l’cxperience » 
®ous ne pourions pas prouver que lès* 
bons fruits, les bones confitures doivent 
produ ire du plaixir; de meme fi nous h’en( 
ayiohs p^ l’experience nous ne pou-* 
rions pas prouver que la préférence d’è-* 
ftime & la diftinélion extérieure' pât 
produire tant de plaizir à un enfant , 

«n honime , à une femme ; mais enfin la' 
chqze eft âirifi ,1 & pour bâtir fur le' 
plaizir de la difliélion & dé la préferen-* 
ce » il fufit que ce plaizir foit en nous 
très-réel , très-durable , très-vif , fur-': 
nous poflèdons les chozes 
recelïalres pour les comoditez de lavîè;^ 
Mra dire la vérité, les douleurs aéluellcs*' 
& continuelles de la faim , de la foif 
du froid &ies autres douleurs corporel- 
les ne permettent gueres' d’être' fenfibîe 
au plaizir de latîiftinélion. Auffi vdit-on- 
^5 les plus pauvres qui 

y fonrles plus fenfibles, les plus délicats* 
& qui en font les plus ocupez , les bc- 
zoins preflàns & perpétuels de leur vie* 
emportent prefque toute l’atention de' 
leur efprit & oeupent* ordinairement ■ 
prefque* toute leur fénfibilité. 

Je ferai encore ici urie réflexion im- 
portance fur le goût naturel que noi**‘ 



dAns le gouvernement des Ætdts^&t. i4p[ 
»vôns ,tant pour les viandes faines que' 
pour les diflinélions & les loüanges. ^ 
Je conviens que f homme devenu plus 
parfait pourort manger des chozes fai-^ 
nés pour confervef fa fanté par le fimpic' 
motif de plaire à Dieu & d’obtenir lej 
ï^aràdis ; mais s’enfuit-il pour cela qu’il 
doive iôuhaiter que Dieu ne lui done^ 
aucun plaizir à les manger y puifq,u’il a^ 
k meme but que l’enfant , que le jeune^ 
homme , qui ell de le nourir & de con-, 
fcryer fa fanté i 6c que l’homme plu$ , 
parfait eil de ce côté là d’aiitant plus leur , 
de fuivre toûjpurs la raizon fuprême que . 
la providence ordinaire lui done un plai-, 
zir aéluel en mangeaht ces chozes faine$« , 
Le Crillianifmé perfeélione la.nature> U , 
lie la détruit pas. r . ! . . 

. Lé Le'<5tcnr peut facilement faire l’a-f- 
plication du goût naturel que Dieu donc! 
aux hommes pour les bones diftinétions ^ 
&pour les bones euvres qui prpduiferic, 
les bones diflindlions : les enfans,,les. 
jeunes gens 6c la plûpart des hommes im* . 
parfaits cherchent ce plaizir ^ & il en ré- , 
zulte le bien publiq de la focieté,ce goût 
naturel eft-il mauvais? N ’eft-ilpasmerhê., 
loiiable ôc vertueux? ôc quoique le m<^^ 
tif de plaire à Dieif 6c d’obtenir le Para*. , 
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4'^b Projet pour mieux métré en euvre 
dis foit encore meilleur , plus louable & 
plus vertueux l’un eft-il contraire à 
l’autre , au contraire nefont-ce'pas deuji 
reflbrts que l’on peut facilement- fair< 
confpirer aux mêmes effets ? 

Etilfaut bien remarquer que le reffori 
naturel de la diftinétion eft de beaucoup 
le plus fort pour les enfans , pour les jeu- 
neÿgens & pour les trois quarts & de 
ml des autres habitans ,au lieu que l’au 
tre , quoique plus parfait eft même très 
foible&peu durable ,' même pour le 
plus parfaits qui ont fotrvent encore be 
asoin de s’aider dans leurs belles entrepri 
zes du’ relïbrt naturel. La grâce ne de' 
fruit donc pas la nature , elle ne fait qu 
la perfedlioner.- 

. 11 ne faut pas que le Souverain 1 
tromp e ^ il ne ferap arrfiffingué entre le 
Souverains fes pareils fiir les feule 
louanges & fur les feuls aplaudilïêmer 
de cette foule d’Oôciers, de Courtizàn! 
de Miniftres flateurs qui l’cnvironcnt d 
matin' jufqu’au foir , & qui pour le« 
propre intérêt veulent être diftingue 
eux-mêmes de lui à force de loüangcs 
foit grofficres, foit délicates. - Les ' autre 
Rois , les autres Empereurs , foit mort 
foit vivans avoient ou ont comme eu 
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dkns le gêuvtrnemenrdes Êtats^é'c. 2 
une Cour compofée de femblables Adu- 
lateurs qui n*ont que leur fortune enre- 
comnuuidation.Ces âmes balTes font par 
tout les mêmes fonélions , & cherchant 
à plaire à leurs Maîtres à force debalTes 
flateries & de fiateries fpirituelles 
c’eft - à - dire , à force de louanges ou- 
'trées fur des fujets ou méprizables ou- 
fnêmeridioües , il ne fera nullement di- 
ftîngué entre fes pareils prédeceffeurs ôc 
entre fès pareils vivans & entre fes pa- 
reils fucccffeurs , qu'a proportion qu'il 
tontribuëra à l'augmentation du honheur 
de fes’ fujets ^ de fes voijJtns^par fes foins ^ 
par fes veilles , & aux dépens meme de fes 
amu%emensér dejesplaizjrsi carJadi- 
ftindhon & la bone gloire ne vient que- 
delà pratique delà vertu diftimrnée».. & 
la vertu diftkcuéç ^., ~pemelle^ 
ay ce force , ôeen furmontant ou par fes 
talens , ou par fa, confiance , dès dificiU- 
ttx. , ou des obftacles que le commun 
des Rois ne fauroient furmonter & feu- 
lement pour te bonheur des autres» 

. Ariftote avoir à la vérité infpiré à 
Alexandre fon Difciple , que c^étoit en 
fhrmontant des grans obftacles & en 
grand nombre j^ue Pon ' aqueroit ■ une 
grande diftinétion entre fes pareils, parce 



i f2 Pujet four mieux mette en eUvref 
que la plûpart des pareils font rcbut< 
par les obftacks &par les grands obft 
des fjainfi Alexandre redoubloit d’a 
deur & de conftanceà la vûë des obft; 
des nouveaux 9 à la vûë des dificuti 
nouvelles qui fe prezentoicnt dans f 
cncreprizes cela dans lapenfce qu’ 
étoit le feul de fcs pareils ,.c’cft-à-dire 
lefeul Prince, defon temps qui pût 
furmonter î mais foit ignorance , fo 
faute de réflexion 9 il ne lui avoir p; 
fait fentir. que les grans obflacles fuj 
montez ne fufizoient pas pour une grai 
de gloire, pour une gloire précieuze 
& qu*d faloit encore procurer par c< 
;^idoires • une . très-graade - utilité , . c 
pour les hommes en general , ou • pot 
fa nation en particulier. 

D y i deti* ni-migTEs de fu rmonter le 
grandes dificultez. 1“. Par un geni 
très-fuperieur. Par une ardeur t 
une confiance très-fuperieure qui puifl 
fupléer à la grande fuperiorité de genie 
La grandeur du génie telle qu'étoit ccll 
de - Salomon fuplée à la grande pa 
tience ^ à la grande ardeur 9 6c épargn 
bien des peines pour le fuccez des grar 
des enrreprizes , & d*un autre côté 1 
grande ardeur & la grande confbuice fù 
pléent à la grandeur dii génie* 
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'' Qu’un Marchand dans le defleind’a-f 
màfier en dix ans le centuple de mille 
onces "d’argent qu’il poffede , fe donc 
beaucoup de foins , qu’il veille , 
qù’il travaille affiduement , qu’il ha* 
iarde fa vie plufieurs anées de fuite 
fur un valflèjiu dans les longs volages de 
xner & parmi des nations barbares , cela 
eft dificite i cela eft même très-utile pour 
lui ôcjjour fa famille ; mais il n’eft point 
iétaWi que cette entreprize foit ni ver* 
tueuze ni par’ confequent glorieuzci 
elle n’eft qu^inoeente & perimae $ ç’eft 
que fon profit le p^e de fes peineg 
& des dangers qu’il enuye ; Tavernier , 
Chardin '&• tous nos autres Joüailliers 
voyageurs (Mit couru beaucoup de périls, 
ont emiyc beaucoup de peines & de fa- 
tigues; nous ne les en trouvons pas pour 
cela des homes plus louables & plus ver- 
tueux ; d’où vient ce peu de loüanges de 
notre part ? c’eft qu’ils n’ont rien fait 
que pour eux , & dans la vûë de s’en- 
■ri chir eux »Sc - leur fàmille,. ■ ' . 

Si un General d’armée ne faizoit la 
■^l^rre que par les' mêmes motife qu’un 
“Marchand fait fon corner ce & unique- 
ment 'dans le dèflèln de ' s’enrichir & 
^‘d’obtenir plus de dignitez que fespa» 



«54 pur mieux mttre tn tttvfe 

relis » fou entrcprife ne fcroit pa 
plus loüable que celle :du Marchand 
.mais fi en fuivanc l’exemple du feu Mi 
réchal de Vauhan ôc du feu Maréchal d 
Catinat. , il a pour principal but le falu 
ôc la profperité de fa patrie., 6c s’il d 
.certain qu’il ne foufriroit pas pour lu 
;feul ôc pour l’augmentation de fa for 
tune le quart de ce qu’il fait & de c 
qu’il fbufre par la confideration de l’in 
teréc publiq , alors fes périls , fes fati 
gués ,fes travaux , fes talens font très 
Jouables,; je ne blâme pas le Marchand 
,mais je loüe le bon Citoyen ^ j’cxhalt 
Je Héros, qui pour avoir l’honeur de ren- 
dre de grands fervices à fa patrie. lui fa 
^ifie ce qu’il a de plus cher. 

" Ce même Maréchal de Vauban ofri 
de fervir au Siégé de Turin fous les Or 
dres d’un Lieutenant General qui étoi 
haturelement fon fubalteme,; il eut fai 
plus que Scipion qui fervit de Lieute- 
nant à fon frere dans la guerre contn 
Antiochus. Nous avons vû aulTi le Ma- 
- réchal de BoufHérs à Malplaquet pren- 
,dre Jcs ordres du Maréchal de Villar; 
fon cadet ; telles font les démarches di 
bon ^Citoyen qui a alTez de difeerne- 
ment pourvoir qu’il n’cft pas teois 
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difputer de dignité & de préféance,lorG- 
qu’il eft queftion du falut ou d’un grand 
avantage de la patrie , la dignité n’y 
perd rien , elle n’en eft point rabaiiTée<, 
la patrie cn.eft mieuxièrvie & le mérité 
^crfonnel^en eft plus relevé/ 

. Si l’on .y prend garde , l’idée de Hé- 
ros ou de demi Dieu n’a point changé 
depuis que nous la tenons ,de l’antiquité 
Ja plus reculée. Pourquoi Hercules é- 
toitril Héros ? Parce qu’il avoit hazar- 
,dé plulîeurs fois fa vie , c’cft-rà^dire , ce 
qu’il avoir de plus précieux pour fairè 
cefler les grands malheurs de Ton pcys. 
Il faut . donq pour le héroïfme furmoa- 
]ter de grandes dificultez , .& entre les 
chozes les plus diftciles , on met avec 
juftice la re'zolution de hazarder volon- 
tairement fa vie ; mais il faut encore une 
grande utilité pour les autres ; or rien 
peut-il leur être plus .utile que de faire 
celïèr parmi, eux les r plus .grands mal- 
heurs ? 

Alexandre eroioit que pour la gloirie 
.des Her,os il .faloit furmonter, des chozes 
très-dificilesj, &: c’étoit pour cela que 
les dificultez qu’il rencontroit^, loin de 
le jetter dans i’abatement lui donoient 
un nouyç^iu .degré de courage pour lej 
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furmonter , mais faute de bien favoi 
que les dificultez ies jd\is grandes , 
elles ne font très-utiles à la patrie ne for 
pas fortprécieuzes,ils*ai’êtaen*beau ch( 
min , il oublia le tjonheur de U ,Grece 1 
patrie , il devint femblablc aux homt 
les plus méprizables comme les Sard; 
napales & les Caligulas , qui abuzent d 
leur pouvoir , il ne s’pcupa honteuze 
ment après fes dernières victoires qu 
de fes propres plaizirs ,des excès d 
fes dèbauchçs. 

Ses comencemens furent beaux , « 
fut un b.eau projet d’afranchir pour tôt 
jours la Grece fa patrie de la fervitud 
& de la crainte des Rois de Perfejma 
il ne faloit pas laiflèr cette meme pair; 
en proye à d'autres tyrans', il n'eut pj 
le courage de furmonter les atraits de \ 
volupté , il n^eut pas ou affez de It 
miercs ou alTcz de force pour s*ocup< 
avec ardeur à aquerir une gloire durabl 
de rendre toutes les nations folidemei 
"hureuzes fous fon empire & même apri 
fa mort' en donant aux Rois fes Lieust 
nans fes fucceffeurs le plan d’ur 
paix perpétuelle & univerfelle : il cc 
înenfa très-bien & finit très-mal. 

Pcii d’hommes , peude Princes foi 

• ' .alT^ 



'^dans U gouvernement des Etdts^&c. 157 
alTez clairvoyans pour voir de la gloire 
nouvelle à aquerir peu font alTez coura- 
geux pour chercher toute leur vie des 
dificultez à vaincre afin de procurer le 
bonheur des autres ; c’eft cependant l’u- 
nique chemin du heroïfme , c’efl: Tuni- 
que moïen de palîèr de bien loin en 
bienfai'uince les autres Princes leurs pa- 
reils. 

Pauci quos aquus amavit, 
Jupiter ^aut ardens evexit ad athera v'trtus. 
Le Poète a fajement mis le mot <*r- 
dm,nhais il a omis le mot de eonfians , 
il devoir être uni au mot aidons , mais ' 
la mezure du vers s’opofoit à la juftefle 
depenfèe, & c’eft le défaut de lapoëzic, 
la penfée obéît ici à Texpreffion à caufe' , 
de la mezure , au lieu qu’en fait de ma- ' 
ximes importantès , c’eft à Texpreffion à 
obé'/r tbûjours à la pênfée , & de ce cô- 
^é-là on voit que la proze a la préféren- 
ce fur la poëzie. 

Alexandre & Néron comenccrent à 
merveille; mais la prolperité fut fatale 
à leur gloire. Or fans confiance dans la 
vertu point de heroïfme. 

Dans les emplois publiqs de TEglizc, 
deTépée, delà robe,plufieurs de ceux ^ 
^ui les exercent fe bornent à jouir de 
T'orne IL Y 
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258 Projet four mieux métré en eavre , 
la^confideration que leur apporte leur 
emploi & à rendre cet emploi utile à 
leurs interets particuliers , ils s’ocupeni 
à s’atircr quelques diftindtions frivoles 
telle qu’eft la (Uftindlion de faire plus de 
dépenfe que leurs pareils en meubles , 
en tables, en habits, en équipages. Lî 
plupart d’entre eux ne conoiffent pas 1 î 
diftindbon la plus précieuze , qui eft d< 
furmonter plus de dificultez ,quc leup 
pareils pour rendre de plus grands fervi- 
ccsaupubliq- ‘ 

- Satisfaire mieux & plus exademen 
• fes créanciers , peyer plus noblement k 
Ouvriers , prendre fur foi de fair 
moins de dépenfe pour n’être pas oblig 
d’emprunter ,pour être plus exad qu 
fes pareils dans fes promelTes & pour al 
fifter de pauvres familles eft certaine 
ment une diftinâbon incomparablemen 
plus précieuze que de- tenir unemeil 
leure table & de nourrir un plusgran 
nombre de chevaux & de valets que f<s 
pareils i cependant on voit tous les joui 
de ces perfones vaines & frivoles qi 
cherchent la gloriole de la fupériorité d 
h dépenfe inutile au publiq & qui r 
, Craignent pas . d’avoir quantité de pre 
tedez honteux . & deshonorans ave 
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dans le gouvernement des Ei/tts^c, 1^9 
■ leurs créanciers pour avoir fait ce. qu’il* 
apelent une dépenfe honorable, qui eft 
cependant en effet une dépenfe trcs- 
deshonorable , puifqu’elle leur fait co- 
xnetre des injuftices avec leurs créan- 
ciers , & qu*elle leur fait tenir une con- 
duite toute opoféc à'cclle d*ün homme 
d’honeur & qui aime le vrai honeur. 

D’où vient ce defordre , fi ce n’eft 
de la faufle prévention que la con- 
fideration parmi le peuple , que procure 
la dépenfe diftinguée,eft plus précieuze 
que l’eftime qu’aporte parmi les gens fa- 
'ges la conduite d’un homme ranjé, d’uo' 
homme équitable , d’un homme fenfé 
qui ne dépenfe rien au-delà de fon re- 
venu & qui peyeexaélement fes créan- 
ciers , & à qui il refie de quoi aflifter 
'des familles malhureuzcs. > ' 

Il eft certain qu’il eft trcs-glorieu* 
'quand on s*eft trompé dans les fuputa- 
tions de fon revenu & de fa dépenfe * 
'de rèconoître de bone foi fes erreurs par 
fes retranchemens , il eft trcs-glorieujr 
de retrancher publiquement cette dépen- 
fe pour trouver dans ce retrenchement 
de quoi peyer exaélement fes créan- 
ciers & de quoi aider les‘ malhurcux; 
car il eft très-glorieux de faire juftice 

Yij 
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aux autres à' nos dépens ; cependan 
faute de conoître de bone heure & dt 
l’enfance la bone gloire , la gloire de ] 
juftice, faute d’avoir apri s au Colegeqt 
c’eft une mauvaize honte que d’cti 
honteux de retrencher fa > dépenfe pot 
pouvoir être jufte & bienfaizânt, c 
voit une infinité de gens qui mettent c 
i’honeur à faire une dépenfe qui les foi 
ce à- faire des aélions véritablement hoi 
teuzes , • défaut d’éducation , défaut c 
difcèrnement , défaut dans le gouverna 
ment, qui n’a pas allez d’atention à fai) 
porter ^s marques extérieures de m( 
pris aux prodigues , qui fe dilfinguei 
par leurs in}ufticcs envers leurs créai 
ciers. 

11 y a quantité de gens de petit efprj 
tant parmi les infidèles que parmi l 
hérétiques , qui cherchent de la difiiii 
^ion par les pratiques de dévotion d 
cérémonies de leurs Religions; mais 
. cft certain qu’ils ne nous parodient v 
ritablemcnt efiimables que lorfqu’ils 
diftinguent dans les pratiques de juftic 
ou de bienfMjuince envers ceuxmcçi 
qui ne (ont pas de leur opinioué : 

; Un ouvrage qui nous montreroit cia 
rcment les erreurs en détail fur l’injuf 
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préférence que quelques gens donent à 
xune diftinélion peu utile fur une autre 

- beaucoup plus utile à la fpcieté , feroit 
un ouvrage très-de 2 drablc ; jefçai bica 
qu*un tel ouvraje ne fera jamais parfait» 
mais qu’un excelent Filofofe moral If 

.comenfe & il fe perfeélionera( d’anée en 
anée , de liecle en fiecle , même par. les 
‘ Filofofes médiocres , & voilà propre- 
' ment le principal fujet des divers^ trai- 
tez de morale que je deCrerois ; car je 
demande que la grande louange foit toil- 
jours raportee & à la grande dificultié 
» de l’entreprize , & à la grande utUité de 
: cette entreprize. ^ .. , 

Ce qu’il y a de plus important pour la 
félicité d’un gouuvernement , c’eft d’en^ 
•tretenir foigneuzement dans toutes les 
. Profeflions l’émulation pour la bonç di- 
âinébon, c’eft-à-dire, pour la plus grao- 
^ de utilité de la focieté , 8c non pas pour 
les dép^es peu utiles ; or plus les ri- 
vaux vîmit enfemble 8c le conoiflent., 
plus l’émulation y eft grande ; d’un autre 

- côté plus ^émulation eft grande 8c bién 
entendue , plus ils font -d’efort» pour 
aquerir . des vertus 6c des .talens v qui 

- fculs pjiiflcnt les faire plus aimer 8cplu» 

; clUmer entre leurs pareils. ^ - . 
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■ Il y a une diftinélion très-précieiize 
entre deux rivaux d’un grand mérité ÿ 
c’eft la juftice qu’ils fe rendent en par- 
lant Tun de l’autre ; c’eft à qui fera plas 
valoir une bone aétion , une bone qua- 
lité de fon rival , car c’eft le fublime de 
la juftice que d’être jufte contre fort- 
propre interet ; il eft ' très-dificile' de' 
formonter la perte que l’on a à rabaifïcr^ 
les bones qualitez & à relever tes de- 
feuts de fon rival, & c’eft cette dificulté' 
formontée qui fait le prix de Cttte ac-* 
tion , mais à Hen confiderer l’effet de 
cette viéloire que le rival remporte fur 
ki-mème , il y gagne * l’eftime publia 
que & une nouvelle diftinébon', ainfi 
par {impie -habileté on devroit être 
très-apliqué à rendre en toute ocazion • 
cette force de juftice à fes rivaux. 

Alcibiades a feit de grandes fautes* 
dans la conduite de la vie , cela me fait 
foupçoner que 'Socrate n’a pas trouvé 
dans Alcibiades un fujet plus fenfible.à 
la gloire qu’à la volupté ; pour Ariftote 
il conoilïbit moins le prix de la vertu' 

& faizoit bien plus de cas des richeffes 
& de la fortune que Socrate , ainlî 
je ne. fuis point furpris qu’il ait infpiré 
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à Alexandre plus d’inclination pour la 
grande puiflaoce que pour la grande 
bienfaizancc , pour le brillant que pour 
le folide , pour les glorioles que pour les^' 
bones gloires. 

- La molcfle , h débauehe ne font d’au- 
cune utilité à la focieté , elles y font 
meme ordinairement très-prcjudicià- 
bles ; cependant le poids de la nature 
vers les plaizks des lèns , fur tout dans, 
la jeunellè eft fi' grande que c’eft com» 
me une ncceflîtc qu’il entraîne prefque 
tous les hommes s’ils n’ont quelque 
contrepc»ids un peu plus grand V qui les 
porte à la bienfaiiLance , c*eft-à-dire à laï 
vertu ; ce contrepoids c’eft le dezir de 
h boue gloire , & c’eft peut-être dans 
ce balancement & dans l’opozition de 
ces deux relTorts naturels , de ces deuîc 
fortes' de,plaizirs que confifte le plus 
grand uzaje de notre liberté. - ;; 

Si un homme qui travaille pour être 
plus jufte & plus bienfaizant que fes 
pareils, tâche encore de paroître tcl î' 
fon motif, eft bon quoiqu’il travaille.' 
pour lui-même en mêrae-tcms qu’il tra* 
vaille pour les. autres; mais s’il ne fe 
fâche point quand on’ ne lui rend pa»^ 
i’eftime & la diftinélion qui lui eft due, 
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s’il foufre fans murmure que des homm« 
moins eftimables que luifoient plus eJfti 
mezycctte modération qui ne tient pas le 
très homes à rigueur fur l’eftime qu’il 
font de lui eft une forte de vertu dan^ 
laquelle quelques-uns aiment quelque- 
fois à fe diftinguer i & par le grand raf- 
finement fur la diftinction ils font bien 
aize de mériter d’être difiinguez paria 
vertu que quelques-uns apelent humili- 
té , efi le motif le plus pur & la maniéré 
lapins fublimedc marcher vers la vertu; 
or la vertu humaine peut aller quelque- 
fois jufques-là y mais dans un petit nom- 
bre de fu|ets , & cette humilité efi une 
adtion de bienfàizance fublime. 

S’eftimer faulfement plus jufte y plus 
bienfaizant qu’un autre , c’eft un grand 
défaut , parce que c’eft faire une grande 
injuftice à d’autres ; s’eftimer fauffement 
avoir moins de talens utiles à la focieté, 
croire fauflement de foi que l’on eft 
moins jufte, moins bienfaizant qu’un an- 
tre , c’eft auffî un défaut , puifquc c’eft 
une errtur , & une erreur eft toujours un 
défautjmais c’eft un défaut qui en certai- 
nes ocazions peut être très-utile à l’agréi 
ment de là focicté,en ce que celui qui fe 
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qui fc doue pour moins qu'il ne vaut , 
cft très-comode à la focieté, mais celui 
qui s’eftimeroit ce qu'il vaut par corn- 
paraizon aux autres-, & qui malgré fa 
‘propre opinion fe doneroit cependant 
pour beaucoup moins qu’il ne vaut co- 
rne font les perfones qui avec un mérite 
,<bftingûé.ne laiffibntpas d’avoir des ma- 
nières fimples^, humbles & modcftesl, 
èelui-là auroitplus de’ mérité que, celui 
'qui, ne fe ’rabaillèroit .que parce qu’il 
croit fauflement n’avoir point de mérite 
pui%ue l’pqne fait pas fi vc- 
pant.à fe détromper.il ne voudroit pas 
fé dôner pour plus . qu’il ne fe donc. ^ 

^ iLa plus parfaite humilité . efi: donc de 
':Conoitre que fon mérité efi: fuperieur au 
' mérité des autres, quand çela.ell vrai., 
& de fe doner cependant pour beaii- 
toup inoins que les autres ne fe donenQ 
or qui ne voit 'que. l’humilité des uns 
s'acomode à merveille à la préfomptioa 
des. autres. ? ... 

Nous remarquons, que nos plus grans 
hommes^, foit parmi les anciens , foit 
parmi les rnodernes ont été les plu$ 
firnples St ont été fort .éloignez dans 
le.çomerce ordinaire de ces maniérés 
hautaines & fiercs qu’afçélent des hom- 
Tome JJ, Z ^ 



i<î(5 Projet fout mieux métré eneavt^ 
mes de beaucoup moins de mérite. Ce?’ 
maniérés hautaines , à ce qu’ils s’imagi- 
nent, leur fervent corne de pié d’eftau^, ^ 
dont ils ont bezoin pour fe faire di-, 
ftinguer des autres ^ mais c eft faute d^_ 
fe conoïtre en bone diftindlion , car rien 
ne pare tant un homme d’un mérité di-- 
ftingué que la fimplicité dans lès manie-. 
res quand il nldt point en publiq. 

- Jé dis quand il point en publiq,. 
car le public demande Ibuvent une 
contenance ferieuze qui reflèmble au 
majeftueux dans ks Princes & dans les 
grans hommes , ôc je conviens que- 
pour ordoner avec plus d’autorité il eft 
à propos d’être aidé de la Majeftc exté- 
rieure , & le peuple pour être gouver- 
né tranquillement a encore plus bezoin 
qtfon lui infpire du refpeél par des ma- 
niérés férieuzes & éloignées de la fami- 
liarité qu’il n’a bezoin qu’on lui cxpozc'. 
de bones raisons, parce qu’il ne s’y co- 
noîtpas , & de ce côté-là je ne faurois - 
allez louer le fage éloignement que 
Louis XIV. avoit pour les maniérés fa- 
milières , qui dans fa jeunelTc n’avoient 
point réüfïi avec fes courtizans. 

( L’homme d’un mérité diftinguc' fait 
prendre les maniéré? difcrenies qui lui 
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convienent felcn le perfonage ou de 
pcrfone publkjue ou de perfone parti- 
culiere qu*il a à faire le long de la jour- 
née ,inais toûjours pour être ou plus 
mile ou plus agréable à ceux avec qui 
il a à vivre ; car c’eft cette plus grande ' 
utilité qui eft toûjours comme une 
bouflble qui le conduit vers le but de 
l*homme de bien & du bon citoyen. 

Les Chinois , les Siamois , les Ma- 
hometans ont leurs homes célébrés dans 
leurs Religions diferentes ,’qui font au- 
tant de diferens fanatifmes , mais les 
Auteurs des vies de ces homes célébrés 
parmi eux n’av oient pas à beaucoup 
près le difeernement que Plutarque 
avoir pour les qualitez du plus haut ou 
du moindre prix , c’eft que ces Auteurs 
ne fçavoient pas que ces qualitez ne 
méritent de la diftinélion de notre parc 
qu’à proportion de l’utilité qu’elles pro- 
curent a la focieté & à proportion de* 
dificultez que cette efpece d’hommes il- 
luftres ont eu à furmonter pour procu- 
rer quelque grande utilité à leur nation. 

Plutarque lui- meme n’a voit pas des 
id^es afîez claires , allez diftin<ftes & 
aflèz confiantes de cette regk , & quel- 
quefois il s’eft hifle alcr en faveur du 
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taux& du brillant au préjudice du vrai 
,& du précieux , cela fe voit particuliè- 
rement dans quelquesrunes de fes conir 
j>araizons. 

On ne peut pas fc diftin^erdavan* 
tage par fon courage qu’en alant à une 
mort certaine: & c’eftupc grande di- 
ftinélion qu’un courage au fuprén>e dér 
gré ; mais pour rendre une a(5tion de 
courage tres-vertueuze & très-gloricu- 
ze , il faut qu’il en rézulte certamement 
une grande utilité pour le publiq ; une 
jeune Indienne qui fe brûle après la 
mort de fon mari , fait une a^ion trez« 
courageuze j on ne peut pas lui difpu- 
ter cette grandeur de courage ; mais 
quelle grande utilité en revient-il au 
publiq ou même à fa famijile vivante > 
Elle ôte à fes enfans une mere trez-pro- 
pre à les élever avec foin j c’eft donq un 
trez-grand courage trezrmal employé , 
c’eft une vie utile à l’Etat perdue trez- 
inutilement j voilà le jugement de l’hom- 
me raizonable ôc fenfé fur cette aéUon 
tanatique ; donq cette aéUon qui eft 
fort éclatante n’eft en effet nulemenc 
glorieuzc , nulement vertueuze ; elle 
eft même foie & extravagante 9 puifr 
^u’il eu revient plus de perte que, d* »- 
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tantage à fa famille & àTEcac. 

J’en dis de même de ce pere de famil- 
le fanatique qui lailTantde petits enfans^ 
va fe faire écrazer dans les Indes fur un 
char de l^image de quelqu’un de fes 
faints Idoles; j’en dis autant delà mort 
de Calanus ce'Filofofe de la Cour d’A- 
lexandre qui fe brûle vivant fur un bu--- 
ché elevé exprez en prezcnce d’Ale- 
xandre , de toute fa Cour & d’un peu- 
ple infini } car enfin quelle grande uti. 
îité en revenoit-il aux homes en general 
& à fa patrie en particuliers pareilles ac- 
tions ne font que d’admirables extrava- 
gances. La grande dificulté fe trouve à 
la vérité dans Ces aélions ; rûarsoù efiila 
grande utilité qu’en retire la nation ? 

' Caton voiant les fuccez de Cczar fê 
donc un coup de poignard & fe tue ; le 
•peuple at^ec là fotize ordinaire s’écrie^ 
que cette aéhon eft belle , qu’elle efi: 

^ vertueuze ; il eft vrai qu’ elle a la moitié 
de ce qui làit une aébon belle & ver- 
tueuze ; qui eft la dificulté , il faut dtr 
courage ôè un grand courage pour do- 
ner fa vie mais il faut une grande uti- 
•’lité pour fes compatriotes , autrement 
e’eftune aélion foie & même trez-blama. 
felc en ce qu’elle prive l’Etat & la patrie 
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d’un homme qui auroit pû la fervir trez- 
utilement en déterminant peut-être Ce- 
zar à bien uzer de fa viéboire & rétablir 
la metode des cleâions après l’avoir 
perfeélioné par un nouvel Edit. 

Caton devoit tout tenter pour obte- 
nir la liberté de fa patrie , c’eli-à-dire , 
la liberté des fufrages dans les délibéra- 
tions, & pour en banir les prefens , les 
menaces , les recomandations voilà ce 
qu’il devoit tenter avant que de fe do- 
uer la mort ^ or il s*^en faloit beaucoup 
qu’il n’eut tout tenté , fa mort étoit 
denq certainement trez-inutilc à la Ré- 
pubbque , & fa vie pouvoit encore être 
utile à la République , puifque Ceaar 
n’eut jamais pû s’empêcher derefpeéler 
la vertu dans Caton ^ quoique enemi de 
toute uzurpation & de tout uzurpateur. 

Nous ne faurions goûter les dlferens 
plaizirs ni les diferentes efpeces de plai- 
zirs que fuccefîivement l’ame ne fent 
qu’une choze à la fois , & lepli^s grand 
fentiment anéantit le petit j on eft four- 
vent dans la necellité d’abandonner les 
plaizirs d’une efpece pour les plaizirs 
d’une autre efpece: fi par exemple un 
homme aime mieux le plaizir de la di- 
ôinélion que le plaizir de la table > ,il 
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. ^era fes repas courts pour aler travailller 
, ^’il aime mieux la table il négligera le 
travail jSc fe livrera à la délicateire & 
au luxe des repas. 

Les débauchez font ceux qui préfè- 
rent de beaucoup les plaizirs des fens au 
plaizir de la boae gloire j les hommes 
deftinez pour être illuftres font ceux qui 
préfèrent de beaucoup le plaizir de la 
- difbnébon aux plaizirs des Cens y ces 

• deux elpeces font rares , le commun des 
. hommes ou les hommes du commun ne 

fe livrent entièrement ni à la gloire ni 
à la pareffe & à la molelTe , mais tâ- 
chent de partager tour à tour ces dife- 

• rentes efpeces de plaizir# 

Pour faire fortirle débauché de 
bitude à la débauche > nous ne pouvons 
< employer d*un côté que le déplaizir de 
■ la honte que les hommes atachent natu- 
rellement à la débauche > ôc de Tautre 
.le plaizir qu'ils atachent à la diftinAion 
■que done la vertu , ils n’atendent rien 
d’un débauché que du mal , ainfi ou ils 
le haiffent ou ils le méprizent ; de forte 
que pour empêcher un jeune homme de 
fe livrer à la débauche & de s'y acou-» 
fumer ,*;nous pouvons emploier non- i 

feulement la douleur de la honte > mais i 

Z iiij 
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encore l’cfperance du plaizir de la gloî-’ de 

re , & c’eft un des traits les plus mer- çl' 

veilleux de la fajefle & de la providen- ai 

ce divine d’avoir conftitué les hommes 
de maniéré qu’avec le poids vers la bone qi 

gloire & avec le poids de la crainte de rii 

la honte , ils puiflènt même dans la h 

jeuneffe furmonter^^fouvent les- atraits & n 

le penchant de lalvolupté. i 

Tel eft l’état de la nature , il y a ’ > t 


pour la plupart des homes à peu prez 
c'quilibre entre le dezir ou le rellort 
des plaizirs injuftesque procurent quel- 
quefois les fens & la crainte de la honte 
entre le dezir des plaizirs inocens & le 
dezir de la gloirejmais pour le bonheur 
de la focieté , ceux qui gouvernent peu- 
vent chaque jour augmenter par de fa- 
ges rcglemcns , tantôt par des marques 
honteuzes la crainte de la douleur de la 
honte , & le mépris dû à la débauche 
ou à la profeflion des voluptueux in- 
juftes & efèminez , & tantôt augmenter > 
de l’autre par des marques honorables 
k dezir de la diAinétion & de la gloire 
pour ceux qui quitent avec courage les 
étendarts de la volupté & delà débauche • 
pour courir avec leurs rivaux la caricre ’ 
de la vertu & de la gloire la plus pré- 
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eieuze ; on peut faire aufll pancher la 
plûpart des hommes vers la vertu y mais 
à dire le vrai , ces fages reglemens ne font 
qu’ébauchez chez nous , &c notre politi- 
que par raport à nos mœurs eft infe-. 
ricure à celle des Lacedemoniens ^ qui 
feroit elle-même fort imparfaite pour 
un grand peuple comme le nôtre cent 
fois plus nombreux que les Lacédémo-, 
. nicns. 

J’ai vû avec plaizir les trez-petitz ap--, 
pointcmens des Magifïrats de la Ho- 
lande j le grand penfionaire Heinfius 
n’avoit de mon tems que deux mille on- 
ces d’argent d’apointemens & trois ou 
quatre Domeftiques j cependant c’étoit. 
l’home de cette République qui avoir 
le plus de crédit & qui pouvoir difpo- 
zer d’un plus grand nombre de places- 
lucratives^ 

La grande raizon pour ne doner que • 
de l’honeur & de la diftinéïion aux prin- 
cipales places de^l’Etat yc’eftque fi vou« 
y joignez le grand revenu, ces places^ 
devienent expofées à un tas de gens 
médiocres qui n’ont nulle idée de la 
belle gloire ,& qui ne veulent qu’au- 
gmenter leur revenu ôt celui de leuc 
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ftimille ; or cette multitude d’afpiraas 
ou avares ou voluptueux écartent par 
■ leur avidité & par leurs empreffemens 
les gens de vertu qui cherchent à méri- 
ter de la diftinélion & qui fouvent font 
incomparablement moins d*éfortspoür 
aquerir des recomandations que les ava- jt. 

,res , il faudroit qu’un Minière ne pût 
jamais efperer de fortir du minillere plus 
riche qu’il y eft entré , mais feulement ^ 
d’en fortir beaucoup plus honoré des 
gens de bien bon connoilTeurs. 

Pour doner de l’éclat & de ladlftin- 
dlion à la dépenfe frugale , il faut que le 
gouvernement jette de la honte & du 
mépris fur la dépenfe de luxe & d’éclat 
, qui ne tourne point au profit du publiq, - ■ 

& qu’il honore les riches par des ho- 
neurs publiqs lorlqu’ils douent de leur 
fupernu pour des ouvrages , dont le pu- 
bliq puifle tirer de l’utilité , par exem- 
ple , pour faire paver les chemins, pour 
des canaux , pour des batimcns publics, 
pour des Coleges , pour des Hôpitaux , 

&c. car il faut toûjours dans un grand 
Royaume qu’il y ait divers canaux pour 
faire fur vider le trop plein des richefies 
des riches des citoyens » & que la dé- 
penfe qu’ils font en faveur du publiq 
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^leur aporte des honeiirs publics , des 
diftinélions publiques entre leurs pa- 
reils' , & s’il fe peut des diftinÔions ex- 
térieures & permanentes fur les habits, 

11 faut d’un côté exciter les hommes 
au travail pour amaffer j.mais ii faut de 
.l’autre furmonter en même -tems les 
moiens de tirer des marques extérieures 
de diftinâion de leurs amas , foit qu’ils 
s'ocupent dans des emplois publiqs, foit 
qu’ils s’employent gratis pour mériter 
les honeurs publics , s’ils ont des talens 
convenables , foit qu’ils fe diffinguent 
par des dons en faveur du publiq , s’ils 
n’ont ni aflèz de fanté ni allez de talens 
pour les emplois publiqs. 

De cette maniéré chacun poura goti* 

. ter les plaizirs des fens inocens félon la 
. tempérance & la modération , qui eft la 
meilleure maniéré de les goûter, & 

■ goûter en même-tems le long de leur 
vie les plaizirs de la diftin<5Éîon en con- 
tribuant ou par leurs emplois ou par 

■ leurs bienfaits à l’augmentation de la 
, félicité publique. 

U eft bon que l’homme travaille pour 
s.*enriehir , l’Etat ne fçanroit être riche 
qu’en multipliant le nombre de fcs ci- 
:toyens riches & leurs richeffes , & il eft 
• bon que l’Etat 'oit riche pour rézifter 
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aux fouxambitiéux& injuftes qui vou-»’ 
droient faire des conquêtes. 

Lacedemone a péri par fa pauvreté avec 
fa vertu , faute de richelïès fulizantes 
pour fe défendre ^ Rome a péri avec fes 
richefles immenfes employées au luxe, 
faute de vertu , & la vertu a ccffé lorf- 
que les honeurs publics & Tes erhplois 
ont été dônez oU au genre des volup- 
tueux ou au genre de ceux qui préfe- ' 
roient les glorioles à la gloire tels qu’é- 
coicnt Cezar & Pompée , caraéleres 
fort difercns du caraétere de Caton, quf 
favoit beaucoup mieux qu’eux juger de 
la diftinélion plus ou moins précieuze. 

Une diftinélion précieuze , c’cft de 
pouvoir foufrir fans murmurer d’être 
pour un tems difèingué en tïiat&con-^ 
damné fans raizon par le peuple même 
pour avoir tenté de rendre fcrvice à la 
patrie , c’efl de travailler fans relâche 
pour augmenter le bônheuï de dette pa-^ 
trie , & par confequent de ceux mêmes- 
qui ont condané Pinocent , e’eft leur 
montrer qu’ils n’ont pas conu fes inten-^ 
tions lors de la condanation , & qu’ils- 
l’ont pris pour tout autre qu’il n’étoit V 
tel fut Ariftides à Athènes. ^ 

Je ne difeonviens pas qu’un Prince né' 
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d^ns le gouvernement des Etats^&c. n.jy 
avec un grand génie ne puifl’e faire faci- 
lement pour le bonheur de fes Sujets ce 
qu’un autre avec moins de lumières ne 
feroit qu'en furmontant courajeuzement 
beaucoup de dificultez,il fera fort diftin- 
gué par la grandeur de fon génie & par 
la grande utilité de lès ouvrages; mais 
qu’il ne y trompe pas ^ la grande di- 
ftinélion viendra particulièrement des 
peines qu'on lui verra prendre & des 
amuzemens & des plaizirs qu’on lui 
verra facrifier pour venir à bout de fon 
entreprize.Car s’il ne done quelque cho- 
ze de fon propre bonheur pour le bon- 
heur des autres , on ne lui faura jamais 
tant de gré de ce qu’il fait pour les au- 
tres que s’il furmontoit de grandes di- 
ficultez , quoiquhl fafle de grandes cho- 
zes avec facilité , & efeélivement s’il 
peut faire tant de grandes chozes avec 
peu de peine & de travail , combien fç-: 
roit-il davantage , shl prenoit le triple 
de peine & s’il trayailloit plus fouvent 
pour furmonter le triple des difiçultez? 

J’avertis donq les Rois qu’ils ne fe- 
ront pas fort diftinguez entre leurs pa- 
reils, , s’ils ne fe propozent pour le bien 
publiq de grandes difiçultez à furmon,- 
terpar leur courage , par leur fermeté ^ 
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parleur patience, & fur tout par une 
Iprte de confiance qui paroîtra à quel- 
ques-uns opiniâtreté} & voilà pourquoi 
les grands homes dans des entreprizes 
trez-impoiftantes pour la patrie , loin de 
fe rebuter des diheultez -qui fe prezen- 
tent font entièrement fort aizes que les 
autres trouvent impofRbles , ce qui ne 
leur paroit que dificile , feurs que la 
grandeur des obftacles ne fait que re- 
haiifïer la gloire de celui qui par un cou- 
rage fublime & confiant vient à bout de 
lesfurmonter. 

Ainfi qu’ils' évitent comme un écüeil 
de la gloire cette vie mole & voluptueu- 
ze que les jeunes femmes avec leurs chàf- 
V nîes& les.courtizans habiles & agréa- 

O 

hies avecleurs inCnuations délicates ta-- 
chent de leur infpirer autrement qu’ils 
s’atendent à groffir le nombre des Rois 
faineans. 

Ç’efl de la grande aéHvité du Prince 
qu,e dépend la grande a<5livké de fes Mi- 
niilres & les homes journellement en- 
courajez par des paroles , & fur tout par 
l’exemple du Maître font en paix 8c en. 
guerre le double 6c le triple d’ouvrage 
plus que ceux qui ne travaillent qu'avec 
moleflç 8c avec langueur , 8c tout cela 
iivec le reffort du dezir de la diftinélion» 


r 
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‘ \Jn Prince qui veut fe rendre illuftre 
entre pareils , a continuellement à 
furmonter non feulement le penchant 
qu’ont aufTi pour la vie mole & volup- 
tueuze les femmes , les enfans, les cour-»* 
tizans & les dateurs qui /environent. 

Un Roi a par fa place un grand avan- 
taje fur fes Sujets pour retendue de la 
iL.putaticn ; mais s’il ne travaille point, 
ôc s’il ne prend pas fur lui-même pour 
remplir mieux fes devoirs que fes pré- 
decelfeurs il fera bientôt diftingué en 
mal au lieu d’etre diftingué en bien en^r 
tre fes pareils & fa mauvaize réputa- 
tion fera de même beaucoup plus éten- 
due que celle d’un particulier. 

■ Mais s’il vize fans cefte au plus utile 
'SiC au plus di(i cite, il dlfputera bientôt de 
gloire avec les Rois les plus illuftres, & 
même les plus gens de bien difputeront 
ài’envià qui lui marquera plus de re- 
connoiflance par leurs légitimés louan- 
ges ; mais s’il eft méprizabîe par fes 
qualitez il fera méprizé de tout un peu<»- 
ple , au lieu qu’un particulier mépriza- 
'ble dans une petite fortune n’eft mé- 
prizé que de ceux qui le conoiflcnt,c’eft- 
àrôire detrez-peu de perfores» 

On ne fauroit trop louer , aimer & ad- 
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mirer la beauté & la fageffc du Créa- 
teur , d’avoir pour notre bonheur mis 
dans les hommes un -fi grand éloigne- 
ment pour la honte & pour tout ce qui 
cft honteux ., & un fi grand penchant 
pour la gloire & pour tout ce qui eft 
glorieux ^ & de nous avoir doné en 
même-tems les moiens de difcerner ce 
quM y a de plus honteux & ce .qu*il y 
' a de plus glorieux dans le monde, puif- 
qu’il n’y a pour cela qu’à faire réflexion 
,d’un côté fur ce qui contribue le plus 6n 
au malheur ou à la félicité des hommes 
& du plus grand nombre -, & de l’autre, 
iur cequi eft de plus dificile& déplus 
pénible pour celui qui tâche de procu- 
rer l’augmentation du bonheur des au- 
tres : grande diflculté pour l’Entrepre- 
neur , grande utilité pour le publ^. 

Il eft bizarre , qu’un fi beau principe 
de fajefle & de bonté ayant été une fois 
découvert , il fe trouve encore des hom- 
mes qui voulant fc diftinguer tâchent 
cependant d’afoiblir dans leurs pareils 
un grand reffbrt que Dieu leur a doné 
pour les'élolgner du vice & pour les ex- 
citer à la vertu , & que pouffez^ eux- 
mêmes par l’amour de la diftinélion iis 

tentent 
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tentent cependant de nous ôter à nous 
tout dezir de diftinélion. 

Plus les homes font éclairez , plus ils 
font éloignez de croire qu’ils ne doivent 
à Dieu aucune partie de leur mérité , 
parce qu’ils favent mieux que les autres 
que tout ce qui eflbon en eux vient de 
fa bonté , qu’ils ne-fe font pas faits eux- 
atiêmesr qu’ils n’bnt pas préfidé à leur 
naillànce à leur tempérament , à leur 
éducation , à leur fortune , & qu’ils 
n’ont pas fait naître les conjonélures & 
les ocazions favorables pour faire un' 
ufage éclatant de leurs talensôc deleurS' 
-yertus. 

, , La plus importante maniéré de fê 
.^difUnguer entre fes pareils c’eft de fe 
difbngueren patience j on ne devient 
plus grand que les autres que par unC- 
îongue aplication , par une plus grande' 
patience dans le travail; on ne devient 
plus comode & plus agréable dans le 
comerce qu’én fuportant fans fe plain- 
dre les défauts de nos parens , de nos- 
amis , de nos pareils , de nos domefti-- 
^ucs patience dans la conduite ,■ pa- 
tience dans les injuftice que nous fonr 
nos fuperieurs faute de nous conoître 5 
il faut'que le grand Home fe dijlingue asti 
Tomi Ilw A a- 
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tant P AT fd patience que par [on courage- & 
par [es talens , les impatiens ne fçauroient 
jamais être gr an s homes. 

L*homme impatient ne fauroit s’apli- 
quer lon-tems de fuite & ne peut par 
confequent devenir que médiocre dd 
côté destumieres , à moins qu’il ne foii 
fufîzament agité par l’ambition de s’il- 
luftrer : alors il peut aquerir des talens 
& fe dîftinguer par fon travail ; mais fî 
par fes maniérés & par fes difcours il 
impatiente les autres , ceux-ci pour fe 
vcnjer l’impatientent à leur tour & lui 
rendent la vie dure , il dezobligc par 
fon impatience ceux qui vivent avec lui, 
tandis que par fes talens il travaille pour 
ceux qui n’y vivent pas ; mais fes talens 
ne lui raportent pas la moitié de la dr- 
ftinélion & de l’agrément qu’ils lui ra- 
porteroient s’il avoir pû fe diftinguex 
parla patience dans le comerce autant 
qu’il fe diftingue par fa patience dans^le 
' travail en general ; défaut de patience 
6c défaut de force.. 

Un Prince n’aquiert point fans peine 
la diftinébon d’être confiant dans fa 
conduite ; le feu Roi Louis XIV. s’eft 
diftingué entre fes pareils par cette ré- ' 
putatioi» de conflance,auffi a-t-il poufle 
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J’autorité plus loin que les pre'decelTeurs* 
Or l’augmentation d’autorité opcre ne- 
ceflairement l’augmentation de la tran- 
qulllté intérieure de l’Etat , ce qui eft le 
fondement du bonheur de la focieté;rien 
n*eft plus comun & plus facile aux 
hommes que lalegereté &l’inconftance, 
il faut aimer la gloire pour être con-^ 
fiant. 

Ce Prince tint en mourant au Roi 
Louis XV. fon fiicceffeur un difcours 
plein de fajelTe, en lui recomandant for- 
tement d’éviter avec plus dé foin qu’il 
n’avoit fait lui-mcme les ocazions d’en- 
trer en guerre avec fes voizins , '& tâcha 
de lui infpirer beaucoup plus, d’eftime 
pour le titre de Pacificateur de l’Euro- 
pe que pour le titre de conquérant , en 
lui faizant remarquer les grands bien- 
faits que procuroitle pacificateur, & les 
grans malheurs 'que eau zoit le conqué- 
rant , pour peu qu’on ait de juftelTe d’ef- 
prit , on remarque facilement la prodi- 
gieufe diference qui eft entre ces deux 
efpeces de gloire. 

Une grande atention à dbner des 
louanges à ceux qui travaillent ou qui 
font employez pour le publlq , à pro- 
portion que méritent leurs travaux ÔÇ 

A ai] 
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Tutilité qu’ils procurent au publiq eft 
une atention trez-loüable,en ce que d’un 
côté elle cft jufte , & que de l’autre elle 
cft utile pour les encourager à conti- 
nuer leurs travaux ces loüanges à l’é- 
gard de celui qui les donc fans interêtv 
font une preuve d*honcte homme & de 
bon citoyen* ^ 
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S E c O N D. E 
P A R, T I E. 

L 

C Omme le dezir de la diftindliôn & 
des honeurs publiqs eft un relTort 
trez-puilTant pour cngajer les- hommes 
aux entreprifes les plus utiles & les 
plus avantajeuzes à la focieté , il cft ne- 
eelïàire que l’Etat augmente le trézor 
des honeurs publiqs , & de l’autre qu’il 
ks diftribue avec juftice , c*eft-à-dire ,• 
par la metode du fcrutin entre pareils 
qui conoiflent mieux que perfone les 
^ens & les qualitez les uns des autres 
& voilà la feule voye d’exciter, d’entre- 
' tenir & de fortifier entre eux l’cmula- 
tion & l’affiduité au travail pour la plus 
grande utilité publique» 

Ces honeurs publiqs doivent avoir 
certaines marques extérieures & cer- 
taines préféances; ainfi pour faire ces 
aranjcmens par des loix ôcpour regler 
ks diferens , il faut un confeil perpétuel 
des honeurs publics , tant pour les mul- 
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iSflT Projeipour mieux mettre en eitvte 
tiplier que pour les faire dillribuer per- 
pétuellement avec juftice. 

IL ‘ 

Il feroit bon d’examiner lar dlferento 
"râleur des diftindlions frivoles que fe 
propofent les diferens âges , les diferens 
fexes , les diferentes profeffions des ho- 
mes ; pour cet effet il faut confulter une 
réglé feure pour bien juger de ces dife- ' 
rentes valeurs ; or cette réglé eft le degré 
de dtficulté de rentrepriz^e de l'ouvrage & 
le degré d'utilité pour les autres. 

Il faut montrer le prix des diftin- 
dbons que cherchent quelques Princes- 
au lieu de celles qu’ils devroient cher- 
cher , parce que les Rois fages donenr 
le ton à leurs Miniftres & au refte de 
leurCourjleur exemple , leurs maximes,, 
ftïr tout quand ils font âgez & raizona- 
bles devienent des l'oix exaétement ob- . 
lcrvées , & leur grande fagelîe produit 
naturellement de la fajefle dans leurs Su-» 
jets. 

III. 

La>diffinéfion la plu.s précîeuze d’un X 
Eçolicr c’eft d’étre diftinguc par fês 
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dAtis le gouvernement des Etats. 287 
Maîtres ou par fes Régens entre fes pa- 
reils dans la pratique des vertus , ôe fur 
tout dans la patience, dans le progrès 
de fes études ; c’^eft à fes Maîtres à lui 
perfuader que ces vertus , que ces étu- 
des font les meilleurs moiens de deve- 
nir un jour capable de rendre des fer- 
vices confiderables à fa famille , à fes 
parens , à fes voizins à fes amis , à fon 
Prince & à fa patrie , & de mériter les 
plus grands emplois : c’eft-à-dire , à lut 
montrer que la diftinélion la plus pré- 
cieuze pour lui n’eft pas de courir plus 
vîte , de mieux éviter , de mieux jouer 
au volant , au balon , à la paume , de 
mieuxdanfer oi de mieux chanter. Oa 
fâura dans chaque claffe qui eft l’Ecolier 
le plus patient, le plus poli , le plus apli- 
qué & quia le plus d’intelligence ,* or là 
diftinélion que fes pareils ont pour lui 
excite en eux une émulation loüablc 
pour le travail 8c pour la verttu 

IV. 

La diftinélion fa plus précieuze d’une 
Dame, c’eft de contribuer le plus qu’elle 
peut à l’augmentation du bonheur dé 
f(M mari , de fes enfàns > de fos parens. « 
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488 Projet pour tu'ieax métré en euvfe' 
de fes domcftiques , de fes amies ôc de 
fes voizines j- c’eft-à-dire, d’être meileu-; 
re femme , meileurc mere, meilleure pa- 
rente ymeillcure voizine & de furmon- 
ter de ces côtez-là plus de dificultez que 
fes pareilles , c’eft de faire enforte que 
tousceuxàqui elle peut avoir afaire 
fe loiient plus de fa patience & de fon 
procédé jufte & hbnête que l’on ne fc 
loue du- procédé des autres,- 


A l’égard des hommes,- il y a dans- 
plufieurs Royaumes des ordres de Chc-< 
valerie ou de dignitez qui fe donent â' 
ceux qui fe diftinguent oü’ par des fer^ 
vices dans de grans'emplois , ou par la 
faveur ou par la nailTance :■ il eil fau- 
droit un où les Gentilshommes fuffent 
diftinguez par la juftice ou par la bien- 
faizance envers les particuliers , c’eft-- 
à-dire , meilleur citoyen, meilleur mari,: 
meilleur fils , meilleur pere , meilleur 
maître, meilleur parent , meilleur voi-- 
zin , meilleur créancier , rneilleur debi- 
teur , meilleur ami que fes pareils , 6c 
qu’il y en eut auflî deux ou trois rézir 
dens dans la capitale de chaque Pro-" 

vince 
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'âdtts le gouvernement des Eùti^ &c, i8p 
vince ; il eft certain que fi chacun vi- 
zoit à la diftinéHon la plus précieuze 
de fon Etat , non feulement le total 
des familles particulières en feroit •• 
beaucoup plus heureux ; mais les fa- 
milles voizines en feroient aufïi beau- 
‘ coup plus contentes , & par confequenc 
le total de l’Etat en feroit beaucoup 
plus hureux* 

V I. 

Il faudroit imaginer tous les jours les 
moiens de rendre la grande vertu ho- 
norée & diliinguée dans la focieté , 
c’efi: aihfi que l’on rendroit tous les 
jours les homes plus atentifs à mériter 
la réputation la plus précieuze entre 
leurs pareils , & n’eft-ce donq pas un 
grand honeur d’ètre regardé comme un 
des plus vertueux du grand Etat ? Quel 
honeur pour Scipion Nazica d’être 
choizi à Rome corne le plus jufte & le 
plus vertueux dé la ville , & par confe- 
quent comme le plus agréable aux Dieux 
pour être dépofitaire de la ftatue de la 
Mere 'des Dieux. 

Mais les Romains ne fuivirent pas 
cette idée pour honorer toûjours chez 
eux la juftice & la bienfaizance , tanC- 
Tome //. B b 

> 
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Projtt f9ttr mieux métré en euvre 
parmi les Magiftrtas que parmi les 
particuliers , s’ils s’eu, étoient avifez 
leur république ne ferolt pas tombée’ 
dans la corruption ,des mœurs ,, lès 
grands honeurs aurplent été rendus aux 
mœurs yertueuzes » ces homes d’une 
vertu éminente auroient eu dans les 
éleélions une grande autorité , ils au- 
roient decrcditez les ambitieux injuftês, 
les l'elerats,& auroient confervé la paix, 
latrahquilité & la bone émulation dans 
la République; il ne feroit point éto- 
nant qu’un peys où il y aufoit de pa- 
reils ,établilTemens fe peuplât en peu de 
tems de Scipions , de Gâtons , de Çor^ 
nelics & d’Oc5layies, 

y I I. '' 

Î1 faut avoüer^ue nos Loix d’Euro- 
pe n’^nt pas alTcz pourvu à nous faire 
conoitrc par les récompenfcs & par les 
punitions proporti onces les diferens de-r 
grez de ce qui eft ou louable ou hon- 
teux ,, & que jufqu’à ce que nos éta- 
bli fferaens & nos reglemens fe fnèlent 
d’honorer lestaiens &les vertus à pro- 
portion qu’elles contribuent au bonheur 
de la Ibciec^ ^ ôc de fendre les viçes 


dans le gouvernement df s Euts^c. 
méprizables & ridicules à proportion 
qu’ils contribuent au malheur de la fo- 
cieté, nous ferons toujours fort éloi- 
gnez de rendre la focieté humaine aufïï 
’ hureuze qu’elle pouroit l’ètre , mais 
pour faire & meme pour comencer .à 
‘ former parfils établilTemens , il faut 
trois chozcs dificilcs à ralfembler , un 
' grand ge nie , un grand courage & une 
grande autorité ; c’eft-à-dire , ou un Sou- 
verain grand homme, ou un grand hom- 
me pour Miniftre general du Souverain* 

" VIII, 

V . 

Il y a certains ouvrages qui ne peu- 
vent être comencez & achevez que par la 
xonfpiration 8c*par l’affemblage d’un 
grand nombre de perfonnes ; telle effc 
xians la guerre une viéloire fur terre ou 
“ fur mer,' un fiege ou fait ou foutenu ; 

' tel cft dans la paix un reglement , un 
■■ .étabiinTement très-avantajeux à la pa- 
' trie -, il faut que chacun des conlpirans 
au bien publiq pudîe clperer une ré- 
compenfe de diftinétion, 

' ‘ François I. dans fon Ordonnance du 
ï 4 Juillet 1 5^4- ordona un Aneau d’or, 
*■ -Sec. Si cct Édit n’a pas eu de fuite , ce 

Bb ij 
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Projet' pour mieux métré en euvre 
n’dl pas que l’idée n’en fut excelente ; 
mais c’efl que ce Prince ne fongea pas 
à établir un Bureau perpétuel pour la 
faire executer & pour la perfedlioner 
avec le fccours de i’txpcriena". 

I X, 

Pour mieux travailler 6c pour aquerir 
\ plus prontement de plus grans talens , 
c’eft un grand fccours entre rivaux , fur 
tout loriqu'ils fe voient tous les jours , 
& c’eft une des raizons pourquoi je prér 
fcrc de beaucoup l’éducation des Cole- • 
ges médiocrement bien dirigée à la meil- 
leure éducation domeftique ôc dans les' 
Coieges les chambres cornunes aux 
chambres particulières , voilà pourquoi 
ceux qui n’ont point de pareils commç 
' un Prince , un Gouverneur , un Inten- 
dant , un premier' Miniftre qui n’ont 
point de rivaux prefens avec qui ils 
puiflent tous les jours difputer depoli- 
tefte, de travail , de patience , de talens ' 
de juftice & de bienfaix^nce avancent fi 
peu dans les vertus en comparaizon de 
ce qu’ils avanceroient avec des pareils, 
un Roi ne peut avoir de pareils que dans 
des Rois qu’il ne voit point & qu’oq' 


j’-'ize 


dxnsle gouvernement des Etuts^&e. 
n’ozeroit même fouvent loüer devant 
lui , il pouroit avoir pour pareils les 
grands Rois fes prédecefleurs en lizants 
tous les jours leur hHloire , mais par 
malheur ces liifloires ne font gueres 
lûës , parce qu’elles ne font pas allez 
agréablement ni allez fajement écrites* 


X* 

, L’ouvrage de Licurgue Legillateur dë 
Lacedemone ctoit beau ; l’ouvrage de 
.Solon Legillateur d’Atcnés étoit.beau 
aulfi J mais en fuivant leurs traces un 
Roi de France d’un grand efprit peut 
faire de beaucoup meilleures Loix 
qu’eux & devenir par la fajelTe de fes. 
Loix , le Legillateur de l’Europe, & par 
confequent du relie du monde. 

Toute cette fajelTe roulera unique- 
ment fur les diferens degrez des ac- 
tions vertucuzes ; ce détail efl très- 
grand pour des reglemens , 6c par con-’ 
fequent très-difîcilc j mais les dificultez 
quand la récompenfe ell grande & cer- 
taine, loin de rebuter doivent encou- 
rajer , je montrerai ailleurs que l’éta- 
blilîèment des Académies politiques & 
du fcrutin pour les éleélions peuvent 

' B b iij, 



ap4 Projet four mieux métré en'euvre- 
fupléer à ce qui manque de lumières 8c 
de courage aux Rois. 

' ■ XL- 

Il y a une maxime très>fagc v c’eft 
d’exclure des principaux' emplois pu-? 
blics tous ceux qui y cherchent autre 
cho 2 e que le plaizir & l’honeur de 
mieux faire que leurs pareils ou > que 
leurs prédecefleurs,que l'homme pupliq 
y trouve des marques de diftînélion 
& peu ou point.de revenu pour lui 
là dilpofition des emplois lucratifs fous 
lui fera de meme faite par ferutin , ainfî 
qu’il aura lui-même été choifi entre fes- 
pareils;car il y a par tout & dans toutes 
les conditions plufieurs hommes non vo- 
luptueux & de peu de dépenfe > qui pré- 
fèrent la diftinéiion entre leurs pareils à 
l’augmentation du revenu , comme il y 
a des âmes balTcs & vulgaires atachées 
aux plaifirs dès fens , qui pour s’engajer 
à travailler pour l’utilité commune veu- 
lent y être portées par une augmenta- 
tion coniiderable de leur revenu; or un 
tel home qui préféré le revenu , les co- 
moditez & les plaizirs des fens au plai- 
zir de la diftinéiion s’aquitera mal de 
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dans te gouvernement des États^ &c. ‘2p 5 
fon emploi & vizera toûjours à s’erui- 

chir aux dépens du publiq. ' 

11 faut donq atacher les principaux- 
emplois publics & les emplois fubalter- 
nés uniquement ^ Fefpece- d^homes .qm 
félon IcUif condition ôc leur naturel font 
plus portez à la vertu qu’a la volupté 
& remarquez bien que la vertu eft dix 
fois moins couteuze à l’Etat & aux fa- 
■ miUcs que n’ett la volupté ou l’avance.- 
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t • V- -a 

D« Projet des Sermons. 

J ’Ai lû par ordre de Monfeiçncur le 
Garde des Sceaux , un Ecrit intitulé; 
Projet four rendre les Sermons pîusHtiles , 
dont il m’a paru que l’execution pou- 
voit être avantageufe l’imprcilion 
permife. A Paris Ce 27 “Septembre 
1728. LE ROUGE. - , 

■ ; " ~ 

Affrobaiion de V Education des Filles. 

J ’A i lû par l’ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux un Manuferit qui a 
pour titre : Obfervattous four perfeéîionner 
VEdacatton des Filles. Fait à Paris ce 27 
May 1729. D A N C HE T. 
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'^pprobaûtn pour les Additions À cet 
Ouvrage» 


^ T ’Ai lû cette Diflertation qui doit être 
J ajoutée au Projet d’Education que M. 
l’Abbé de S. Pierre a donné ; j’ai crû 
,que l’impreffion en pouvoir .êtrepermi»* 
Xe. jAParis cej8 Juillet 171p. 

D A N C H E T. 



Approbation pour la Jeconde Addition. 


L û par ordre de Monfeigneur le Gar- 
de des Sceaux’ , ce 23 Septembre 
- i72p* DANCHET. 



Approbation du Projet des SpeAacles, 


J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Manuferit qui ' 
a pour mrz-.Projrtpour rendre les fpetlacles 
plus utiles J ôc j’ai crû qu’il pouvoir être 
imprimé avec les autres Ouvrages que 
' le même Auteur a donnez. Fait à Paris 
- ce 18 juillet 172p. DANCHET, 
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Affroimon du Projet de U difiinBion 
entre Pareils, 

J ’Ai lû par l’ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Manuferit qui 
a pour titre: Projet pour mieux mettre en 
euvre dans le gouvernement des Etats le de^ 
Jir de la diJlmBlon. entre Pareils-y&i: je n’y ai ^ 
rien trouvé qui puilTeen empêcher l’im- 
prefllon. Fait à Paris ce 6 Mars 171^^ 
D A NCHET. 


PRIVILEG E T>V ROT. 

L OUIS, PAR LA Grâce DBDtEiy; 

RoideFrancb bt-db Navarre ; 
A nos ani;z & fcaiix Conleillcrs , les gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Giand-Confcii, Pré- 
vôt de Paris, Baillits , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nant civils , & autres nos jufticiers quM appar- 
tiendra, Salut. Notre bien amé le Sieur Abbé 
DE Saint-Pierre, l’un de nos •Qua- 
rante de notre Academie Fran^oife , Nous ayanc 
fair Tupplicr de lui accorder nos Lettres de per- 
miflton pour l’irapreflion Àe fes Oesvres Z)i- 
•verfesi Offrant pour cet effet de les faire impri- 
mer en bon papier & beaux caraêlercs, fuivant la 
feuille imprimée & attachée pour modelé fous 
le contrefccl des prefentes; Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces prefentes, de faire im- 
primer Icfditcs Oeuvres cy-deflus fpecifiées eu 
un ou pluficurs volumes , conjointement ou fé- 
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yartfment & autant de fois que bon lui femblc-' 
la, fur papier & carafteres conformes à ladite 
feuille imprimée & attachée fous notre contre- 
fcel , & dejles vendre faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le tems de trois 
années confecutives, à compter du jour de la date 
defdites préfentes ; faifons défenfes à tous Librai- 
res, Imprimeurs & autres perfonnes de quelque 
qualité &condition qu’elles foient , d’en intro- 
duire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiffancc; à la charge que ces préfentes fe- 
- ront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; que 
l’imprclTion defdites Oeuvres fera faite dans no- 
tre Royaume, & non ailleurs. & que l’Impétrant 
fc conformera en tout aux Rcglcmens de la Li- 
brairie, & notamment à celui du lo Avril 171 J.' 
& qu’avant que de les expofer en vente , les ma- 
nufciitsou imprimés qui auront fervi de copie 
à l’imprcfiîon dcfditesOcuvres, feront remis dans 
le même état où les Approbations y auront été 
données ,. és mains de notre tres-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Chauvelin & qu’ilen fera enfuite remis deux 
exemplaires dans- notre Bibliothèque publique , 
■un dans celle de notre Château du Louvre , & 
un dans celle de notre tres-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur Chauvelin,, 
le tout à peine de nullité des prefemes; du conte- 
nu defquellcs vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofarx ou fes ayans caufe pleine- 
ment & paifiblemcntjfans fouftrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empefehement. Voulons 
qu’à la copie defdites prefentes qui fera impri- 
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mée tout au long au commencement ou à. la 
tkfditcs Oeuvres, foy foit ajoutée comme à 1 ’O- 
riginal ; Commandons au premier notre Huiflicr 
ou Sergent de faire pour l’execution d’icelles 
tous aétes requis & necelTaires fans demander au- 
tre permiflion, & nonobftant Clameur de Haro, 
Chartre Normande & Lettres à ce contraires.Car 
tel cft notre plaifir. Donné à Paris le onzième 
jour du mois d’Aouft , l’An de grâce mil fept 
cens vingt-neuf, & de notre Régné le quatorziè- 
me. Par le Roy en fou Confeil. SAIN SON. 

Kjgijlrt fur le Kegiflre Vit. de U Chambre P^yale &, 
Syndicale des l.ihrairts & Im/rrimeurs de Paris 
41 ff. fol. 550. conformement au Règlement de 1715, 
quifùtde'fenfes.art.n^. à toutes ferfonnes de quelque 
qualité' qu'elles [oient , autres qnt les Libraires & Impri- 
meurs , de vendre , débiter & faire afficher aucuns Livres 
four Us tendre en leurs nom s y foit qu ils s’en difenr les 
l^utturs ou autrement , & à la charge de fournir les Exem~ 
flaires freferits par f .Article cVlH. du meme Règlement , 
^ Paris le ^oût 1715. 


P, A. Xï Mercier Syndic. 
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Fautes k corriger dans le premier Volume,. 


I Agc 3. ligne y» dépende , lifcz dépend, p. 3;. 

■ . 13. lif. prcmicre vie le, p. 30 1. lo. lif. ou 
p. 3Z 1. lil. les excès dans les atnufemens ,ou 
les excès ,p. 37. 1. 18. lif. feme , p.4tf. 1. ij. lif. 
& en leur , p. 47. 1. xi. lif. c’cft de fe , p. ^ 6 . 1. 
23. lif. place , p.6S 1. i8. lif. qui reçoivent delà 
part des Coleges , p. yi. 1 . \ 6 » hf. vécu , p. 71. 1 , 
17. lif. qui, p. 71. 1. 18. lif. & où il n’y a , p . 

75.1. ij.livf. l’éducation , p. 7^. l.dern. lif. ca- 
, maradcs , p, 80 l.i^. lif il , p. 80. 1. 14. lif du 
cAté del’babitude , p. 80 1. ij. lif à la difcipline, , 
p. 81.1. 7 lif. garfons, p. 87. 1. 5. â fortifier les 
habitudes , ôtez la répétition , p. 89. 1. 4. lif. d’e- 
ducation , p. 90- 1 . 1. lif. des Coleges, p, 93. 1. 1.. 
' lif. importantes ,p. 99 1 . dern.lif. 3*. que le Ré- 
gent, p. ii.l. dern. lif. femainiets , p 113. 1.. 
II. lif. leurs reparties & leurs maximes, p. 147. 
1. 3. lif. ou de défaut de plaifir, p. 148. 1. 4. lif. 
iîdeles,p. 148.1.20. lif. Rédempteur , p. 15^.1. 
13. lif. dangereux, p« 161. 1. 4. lif. chacune , p« 
j 6 t, 1 . x 8 . lif. fortes , p. 1^8. 1. der. lif. qu’ils , p. 

166.1. x.lif. pùt ,p. 174.1. X I . lif. procure ,p. 

177. 1 . X7. lif. réullir ,p. xoi 1 . u. lif. Ecoliers, 

E . X09.I. 9. lif. Ecclefiafiiques ,p. zix. 1 . 3. lif. 

onncs,p. xii. . 4. lif. que l’un , p. xix. 1. 7. 
lif. jufticc , p. xu. 1. 8. lif. puniffeur , p. xxx. 1, 
4. lu. acoutumons , p. 133 . 1. 13. lif. fi vous di- 
£cz qu’il n’eft pas nccelTaire qu’ils aient . p. 2^3 8. 
1 . 17, lif. obfcurciflcnt , p. 24^. 1. 19. lif. & du 
bien,p. 248. 1 . 15. lif. pas, p. 254. 1. dern. lif. 
font, p. X 5 ). 1. 36.1ifemploiées ,p. Xf9. 1. 10. 
lif. fufifant, p. 2^0.1. XJ. lif. à en forincr , p. 
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ï(f J. r. (îcrn, lif. (i’hatant , p. 1. 13. lif. il n« 
craint pas , p. itfS. 1. 1 9 . lil. le , p> 170. 1. 6 . lif. 
par les ,p. ^7». 1. 7. lif. ce font , p. 370. 1. 10. 
lif. refpeft intérieur , p. 17t. 1. 7. lif. que fcà , p. 

1. 1. lif. avoitjp’. ^76 1. (f. lif. le nom du 
célébré, p". 18®. 1. 30. lif. de , 18 f. 1. 27. lif. 
inéquitable , p. 204. l.ii. lif. démontteurs. 


Fautes 4 corriger dans le fécond Volume, 

î-l’gnc I» n’cft, liiez il n’cft ,p. 6. 1 . 8^ 
lif. regardée comme , p. ii. L3. lif. tant , p. 
33.1. i.lif. cours , p. 3p. 1. 15. lif. utile , p. «8.- * 
I. dern. lif. barbare, p. 84. 1. 10. lilidc la ,p. 88. 

1. 87. lif. laiffer ,p. 99 1. 17. lif. maux , p. 103. 

1 » 20. lif. faire, p. 141. 1 . 6- lif:- que les Maî- 
trefles , p. I22.L4. lif. remarquer, p. iiz. 1,, 
2tf. lif. elles , p. 152. 1. I. lif. ces , p. 172. 1. 16. 
lif. & à perfeftioner plutôt leurs meurs, p. 17^, 

I. 10. lif. & les, p. 198.1. 13. lif. utile, p. 200. 

J. .3..Iif. malheureufement , p. 213. 1. 17. lif. & 
qui joint, p. 228. 1, 18. lif. providence ,^p.i32.. 

1 . 9. lif. faineans , p. 240. 1 . 4. lif. Chrétienne,, 
p. 245. 1. itf. lif. feront, p. 248. 1. 27. lif, nous.,, 
p. 2^4. lif. autres. 
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